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La  prise  de  Malacca  par  le  grand  Aibiiquerque  ('ik  juil- 
let i5ii)  est  véritablement  le  point  de  départ  dans  les 
temps  modernes  des  relations  commerciales  des  étrangers 
avec  les  pays  de  l'extrême  Orient.  Cet  événement  eut  un 
retentissement  énorme  dans  toute  l'Asie  orientale.  Les  rois 
de  Java,  de  Sumatra,  de  Pégou  et  de  Siam  envoyèrent  des 
ambassadeurs  avec  des  présents  au  conquérant  pour  l'assurer 
de  leur  amitié.  Quelques  princes  même  offrirent  de  devenir 
vassaux  du  I^ortugal.  Le  roi  de  Siam,  en  échange  des  pré- 
sents que  lui  envoya  Albuquerque,  donna  une  magnitique 
coupe  d'or  avec  une  escarboucle  et  une  épée  incrustée  d'or. 
Dans  une  lettre  datée  de  Lisbonne,  du  6  juin  i5i3,  le  roi 
Emmanuel  écrit  au  pape  qu'il  croit  convenable  de  lui  faire 
part,  comme  chef  de  la  chrétienté,  des  victoires  remportées 
par  les  Portugais  dans  les  Indes.  Le  roi  rapporte  les  succès 
d'Albuquerque,  la  prise  de  Malacca,  les  relations  avec  Siam, 
la  délivrance  de  Goa,  l'ambassade  du  prêtre  Jean,  le  voyage 
des  envoyés  portugais  en  Abyssinie,  la  soumission  du  roi 
(rOiniMz,  elc,  La  lettre,  liés  caractéristique,  se  termine  de  la 
manière  suivante  ef  montre  bien  (piels  étaient  les  projets 


6  HENRI  GORDIER. 

des  Portugais  sur  la  mer  Rouge  :  crOii  peut  donc  espérer 
que  la  faveur  de  Dieu  accompagnera  Albuquerque  dans  ses 
entreprises  contre  la  mer  Rouge  pour  la  fermer  au  com- 
merce des  musulmans.  Il  fera  alliance  avec  le  prêtre  Jean, 
et,  levant  l'étendard  de  la  croix,  il  frappera  un  coup  aux 
maliométans.  11  (^Cal.  of  State  Papers,  Col.  ser.,  East  IncUes, 
1 5i3-i5 1 6,  p.  1-2.) 

Les  Portugais  arrivèrent  en  Chine,  à  Canton,  trois  ans 
plus  tard  (i5iû),  ainsi  qu'il  appert  d'une  lettre  d'André 
Corsali  à  Julien  de  Médicis,  datée  du  6  janvier  i5i5^ 
(Cf.  Ramusio,  I,  f'"  i8o  et  i8i).  Raphaël  Perestrello  est  le 
premier  Portugais  qui  ait  visité  Canton  dans  une  jonque 
(i  5  1  6)  dont  le  nom  nous  ait  été  conservé.  L'année  suivante 
(i  5  1 7),  Fernâo  Pères  de  Andrade,  à  la  tête  de  quatre  na- 
vires portugais  et  de  quatre  navires  malais,  se  rendit  à  Can- 
ton avec  Thomas  Pires,  envoyé  par  le  gouverneur  de  Goa 
pour  conclure  un  traité  de  commerce  avec  la  Chine.  L'alli- 
tude  de  F.  P.  de  Andrade  lui  avait  concilié  toutes  les  sym- 
pathies, mais  l'arrivée  de  son  frère  Simon  de  Andrade 
(i5i8),  homme  autoi-itaire  et  cupide,  changea  ces  bonnes 
volontés  en  haine  :  Simon  attaqué  fut  obligé  de  fuir  (1  5-3  1), 
et  l'année  suivante  un  nouvel  envoyé,  Martin  Alfonso  de 
Mello  Coutinho,  eut  son  escorte  massacrée  en  grande  partie. 

Les  Hollandais  remplacèrent  les  Portugais  comme  in- 
fluence dans  l'extrême  Orient;  puis  vinrent  les  Anglais  dont 
la  première  expédition  en  Chine  (1  SgG),  composée  de  trois 
navires,  ihe  Benjamin,  ihe  Bear,  ihc  limrs  Wlielp,  et  faite 

C'est  donc  par  orronr  qu^  l'on  considèie  (comme  Al.  W.  F.  Mayers, 
dans  Notes  and  Qucrics  on  China  and  Japan,  vol.  2,  n"  g,  Tlie  PovUiiptcse  in 
CÀina)  i5  I  7  (ox[)édilii)n  d'Andrado)  comme  la  date  do  Pai-iivfr  (\o>  Porln<jais 
on  (ïliiiio. 
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aux  frais  de  sir  Robert  Dudley,  n'arriva  jamais  à  destination. 
Dès  l'année  i63/i,  les  difficultés  commencèrent  à  Canton 
lors  du  voyage  du  capitaine  Weddell,  qui,  mal  reçu  par 
suite  des  agissements  des  Portugais,  fut  obligé  d'employer 
la  force.  Mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  wif  siècle  et  pendant 
tout  le  xvni*=  que  le  commerce  européen  eut  à  lutter  contre 
les  mandarins  locaux  pour  leur  arracber  des  concessions 
définitives.  Sauf  le  Portugal,  dont  le  monopole  commercial 
qui  appartenait  à  la  couronne  ne  fut  abandonné  qu'en 
1752,  les  nations  occidentales  étaient  représentées  à  Can- 
ton par  des  compagnies. 

Une  seule  fois,  en  1 78  1 ,  le  roi  de  Portugal  donna  à  une 
compagnie  l'autorisation  d'envoyer  un  navire  faire  un  voyage 
à  Surate  et  à  la  côte  de  Coromandel,  sans  permettre  la  con- 
currence. Les  Hollandais,  à  la  suite  du  séjour  à  Lisbonne  de 
Cornélis  van  Houtman,  d'Alkmar,  créèrent  une  première 
société  à  Amsterdam,  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Paijs 
lointains.  L'exemple  des  marcliands  d'Amsterdam  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Zélande  et  de  Rotterdam.  Le  danger,  pour 
le  pays,  de  nombreuses  sociétés  rivales  fit  réunir  tous  les 
intérêts  communs  en  une  seule  compagnie  :  la  célèbre  Com- 
papiie  des  Indes  orieutaks  néerlandaises ,  constituée  à  la  Haye, 
le  20  mars  1G02,  par  un  traité  valable  pendant  vingt  et 
un  ans. 

La  première  Couipagnie  anglaise  des  Indes  orientales 
oblinl  sa  cliarle  de  la  reine  Élisabelii,  le  3 1  décembre 
i(m)o,  sons  le  nom  de  The  Governor  and  Conipanij  oj  Mer- 
chanls  oJ  London  Irading  lu  ike  Easl  Indies.  Une  antre  Com- 
r)agnie,  comme  sous  le  nom  de  Courtens  Association  ou  d(i 
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The  Assada  Merchants,  créée  eu  i635,  lut  réunie  à  la  Com- 
pagnie de  Londres  eu  1 65 o.  En  i65/i-i655,  Olivier  Crom- 
well  accorda  une  charte  à  la  Company  of  Meïxhanls  Adven- 
turers  qui  fusionna  également  avec  la  Compagnie  de  Londres 
en  1655-1657.  En  1698,  une  concurrence  formidable  fut 
faite  par  The  General  Society  trading  to  ihe  East  Indies  ou  En- 
glish  Company.  Enfin  les  Compagnies  rivales  de  Londres  et 
anglaise  furent  définitivement  réunies  en  une  seule  en  1702- 
1708-1709,  sous  le  nom  de  The  United  Company  of  Mei'- 
chants  of  England  trading  to  the  East  Indies. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  efforts  de  Henri  IV  et  de 
Richelieu,  la  grande  Compagnie  des  Indes  orientales  fut  créée 
par  édit  du  roi  en  septembre  166 A.  Cette  Compagnie,  qui 
céda  à  différentes  sociétés  secondaires  son  privilège  pour  le 
commerce  de  la  Chine  et  de  la  mer  du  Sud,  fut  reconsti- 
tuée définitivement  en  1719  sous  le  nom  de  Compagnie  des 
Indes.  La  France  entra  d'ailleurs  assez  tard  dans  le  mouve- 
ment commercial  de  Chine;  il  y  a  eu  trois  Compagnies 
françaises  de  Chine  :  i*'  en  1660,  réunie  à  la  Compagnie 
des  Indes  en  i66/i;  2°  en  1697,  tombée  pendant  la  guerre 
pour  la  succession  d'Espagne;  3"  en  1718,  qui  ne  fit  au- 
cun usage  de  son  privilège.  Ce  fut  vraiment  la  Compagnie 
de  1697-1698,  créée  par  la  société  Jourdan,  de  la  Cou- 
lange  et  C'^  qui  installa  ie  commerce  de  la  France  à 
Canton. 

Les  Danois  eurent  deux  Compagnies,  Tune  de  1612, 
l'autre  de  1670.  Ils  créèrent  en  1616  les  élablissemeiils 
de  Tranquebar  et  de  Sérampore,  <[iiils  vcndirenl  à  l'Angle- 
terre en  18  A  5.  Les  Espagnols  créèrent  la  Compagnie  royale 
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des  îles  Philippines  en  17 33.  L'Autriche  tut  représentée  par 
deux  Compagnies  ini])ériales,  celle  d'Ostende  incorporée  le 
17  décembre  1722,  dont  la  charte  fut  suspendue  pour 
sept  ans  en  1727,  et  aux  dépens  de  laquelle  s'établit  en 
partie  la  Compagnie  de  Suède;  cette  Compagnie  d'Ostende 
éprouva  d'ailleurs  toutes  sortes  de  mallieurs,  fit  faillite  en 
178^  et  tei-mina  enfin  son  existence  accidentée  en  1793. 
L'autre  Compagnie  impériale  était  relie  de  Ti'ieste,  qui  fit 
beaucoup  moins  parler  d'elle.  Enfin  je  rappellerai  pour 
mémoire  les  elTorts  de  ta  Pi'usse  à  Emden,  —  je  possède 
d'importants  documents  au  sujet  des  voyages  partis  de  cette 
ville,  —  et  la  création,  le  2 A  janvier  1703,  de  la  Benga- 
lische  Handelsgeselhchaft.  .l'ai  laissé  de  côté,  à  dessein,  la 
Compagnie  royale  de  Suède,  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Le  commerce  de  la  Chine  était  restreint  à  Canton.  Le 
commerce  de  Canton  était  dirigé  de  singulière  façon.  En 
1702,  le  Gouvernement  chinois  avait  voulu  concentrer  le 
commerce  étranger  entre  les  mains  d'un  seul  individu  qu'on 
appelait  le  négociant  de  l'empereur.  La  mesure  ne  réussit 
j)oint  et,  en  1722,  on  inventa  cette  institution,  si  connue 
des  voyageurs  à  Canton  au  xyu!*"  siècle,  et  qu'on  appelait  le 
Co-liang  ou  le  Co-hong.  Voici  en  quoi  elle  consistait  :  l'em- 
pereur de  la  Cliine  accordait  le  pi'ivilège  exclusif  de  com- 
mercer avec  les  Euroj^éens  à  un  certain  nombre  de  mar- 
chands iiuligènes,  (jiii  répondaient  au  chef  de  la  douane 
chinoise  de  tous  les  individus  ariivés  en  Cliine.  L'assem- 
blée de  CCS  douze  marchands,  dits  hanistes  en  français,  Aowg- 
merchanis  jiar  les  Anglais,  présidée  par  le  chef  de  douane 
[Itou-Pon^,  se  nomnuut  Co-liang.  Le  nombre  de  ces  mai- 
cliands  a  vai-ié  suivant  les  épocpies  :  il  élail  de  dix  en  1777. 


10  HENKI  CORDIER. 

(le  douze  en  1798,  de  quatorze  en  1808  et  de  treize  eu 
avril  i834,  époque  à  laquelle  finit  le  monopole  de  YEast- 
India  Company.  Les  factoreries  étrangères,  les  liongs,  étaient 
rangées  :  danoise,  espagnole,  française,  américaine,  impé- 
riale, suédoise,  anglaise,  hollandaise,  sur  la  rive  gauche  de 
îa  rivière  de  la  Perle,  sur  une  étendue  de  plus  de  33o  mè- 
tres, formant  une  sorte  de  square.  Toutes  ces  factoreries 
furent  détruites  et  pillées  le  i5  décembre  i856  à  la  suite 
du  bombardement  de  Canton  par  sir  Micliael  Seyniour. 

De  bonne  heure,  au  xvn*'  siècle,  les  Suédois  visitèrent 
les  pays  d'extrême  Ori(Mil.  mais  leurs  voyages  n'étaient  pas 
faits  sous  le  pavillon  de  leur  nation  :  ils  servaient  des  com- 
pagnies étrangères  et,  en  particulier,  la  Compagnie  néer- 
landaise des  Indes  orientales.  Cependant  je  note  qu'en 
iGgy,  le  roi  de  Suède  avait  déjà  établi  une  Compagnie  des 
Indes  orientales ^  Je  ne  rappellerai  que  Nils  Matson,  Kioe- 
jiiiig  et  Cojet.  Nils  Matson,  mort  en  iCGy,  avait  servi  tour 
à  lour  la  Hollande,  le  chah  de  Perse  et  enfin  son  j)ropre 
])ays  en  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau  du  roi  Cliarles- 
Gustave.  Sa  relation  nous  a  été  conservée  par  Kankel,  ainsi 
que  celle  d'un  autre  lieutenant  de  la  marine  suédoise,  éga- 
lement au  service  de  la  Hollande,  Olofi'Erickson  Willman. 
qui  nous  a  laissé  une  description  du  Japon.  Les  relalious 
de  Nils  Matson  et  de  Willman  ont  été  imjirimées  à  la  presse 
particulière  du  comte  P.  Rrnhe.  et  ont  eu  deux  éditions 
(|ue  nous  décrivons  en  note-. 

'  fflt  was  iTmoml)i'ro(l  llial  Iho  twiiijj-  ol'  Swetlcii  liavin;;-  lah'ly  (M'cclcd  an 
liasl-Iiulia  Goiii|)any  allowecl  lo  eacli  coinmitLoe  aSo  l.^  [Calendnr  of  Slate 
Papers,  Colonial  Séries ,  Easl  Indies...,  169.5-1629,  tiOndon  ,  188^»,  p..'>6i.") 

"  Een  kort  lieshrijriiiiifr  Vppâ  Treinir  Ucsor  orli  Percgrinotioner,  saiiiiil 
l\()iniiiii-((rijl,rl  JiijKiii  :   t.   llrshrifii'r^  peu  Hcesa  s())ii  geuom    Aain ,  Africti  orli 
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Quant  à  Frédéric  Cojcl ,  il  fut  le  dernier  gouverneur  de 
Forniose  pour  la  Hollande.  Grâce  à  l'incurie  des  autorités 
néerlandaises  de  Batavia,  laissé  à  ses  propres  ressources,  il 
fut  obligé  de  capituler  le  5  juillet  i()Gi  devant  les  forces 
du  chinois  Tching  Tcliing-Kong,  plus  connu  des  Européens 
sous  le  nom  de  Koœinga.  Nous  possédons  également  la  re- 
lation de  la  conquête  de  Formose  par  les  Chinoise  Frédéric 

mânga  andra  Hcdniska  Koiiuiiiiarijkou alV  Xils  ALtIsoii  Ki(")[)iiig'.  —  IL 

Forstelles  lliet  sloora  ocJi  itnicliliga  koniiiigarijkc  Japan.  —  III.  Ueskri/ives  ecn 
Reesa  till  Ost-Indicn  ,  Chiiut  nch  Japan  giordkoch  beskrefœeii ,  afï"  Oloff  Ei-ick- 
soM  Willnian.  —  IV.  Vlhfôres  cnn  Reesa  ifnin  Musscow  till  Cliina,  genovi 
Mongul  ock  Calaija,  oie. ,  Wisiiigsborgli,  Joliann  Kankel,  anno  16G7,  iii-Zt", 
p.  207  +  1  f.  pvél.  —  Proinièi'o  édition  (rès  rare  de  celte  collection  inté- 
ressante (Cat.  Sobolewski,  n"  1697.) —  Eeu  kort  Bcskrffning  Vppâ  Trenne 
Reesor  och  Peregrinalioner ,  sampt  konnngarijkct  Japan  :  I.  Beshijwes  een 
Reesa,  som  genom  Asia ,  Africa  och  mânga  andra  Hedntskn  Kommgarljken , 
sampl  ^ijav  :  Med  Jlijt  (ir  Jorrâuhal ,  afT  Nils  Matson  Kiôping,  fôrdetia  Skepz 
Lieutnal.  —  IL  Beskrifwes  cen  Reesa  lill  Ost-Indien,  China  och  Japan.  —  III. 
Med  Fôrlalliande.  Oni  forhenenibde  sloora  och  miichta  Konungarijkelz  Japan 
Tillsland,  snmpt  thés:  Inwanares  Uandid  och  Wandel  :  Fôrrdttat  och  Beskref- 
ivin,  air  Oloff  Ecickson  VVillmami.  Kong!  :  Mayst  :  tz  Skopz  ==  capitaien.  — 
IV.  Vthfôres  een  Reesa  ifriin  Musscow  lill  China,  genom  Mongul  och  Calaia 
ôfwer  slromen  Ohij  :  Fomtltal  ajf  cen  Rysk  Cesandl,  som  lill  then  sloore  Tar^ 
taren  Niuki  irar  schickad.  .  .  Ti-yckl  pa  Wijsiiigzhnrg,  aiï  Hans  Hôg  Gi'ofl  : 
Nâd  :  Rijkz  Dmlzeiis  Hooklryckare  Jolianii  Kaiikol.  Anno  mdclxxiv,  in-Zi'', 
p.  3o/i  et  9.  f.  pivl.  pour  !e  lilie  et  la  préface.  —  La  page  3o^i  contient  une 
notice  (jn»'  la  première  édition  de  cette  collection  a  été  imprimée  en  1667  et 
qu'on  ajou((>  à  cette  nouvelle  ('dition  les  tiailés  suivants,  ayant  chacun  une 
pagination  et  un  titre  spéciaux  :  Mart.  Martinj,  S.  J.,  Historin  om  ihcl  Tarla- 
riske,  Krijget  nthi  KouKngarijkcl  Sina  .  .  .  l'oiswenskal  aff.  Ambr.  Nidelberg. 
Joli.  Kankel,  167/1.  —  .Midi,  llemmersam,  Wcsl-hidianisk  Rccse-BeskriJ[fning , 
fran  ahr  iGSç)  lill  i6â5,  ifran  Amsterdam  lill  Si.  Joris  de  Mina.  Ibid.,  167/1. 
—  Kort  Berâttclse  om  Wàst  Indien  eller  America,  som  rlliesl  kallas  l\ija 
Werldcn.  Ibid.,  167.'!.  —  .lobst  Schouten,  Sanfârdig  Beskrijffhing.  Om  ho- 
mmgarijkel  Siam .  .  .  iilhi  Hollândska  Sprakel  ahr  i636  forfalLil.  Ibid.,  167."). 
'  '^  T vcrwaerloos  de  Formosa ,  of  I Vaerachtig  corhael ,  Uocdanigh  door  venvaer- 
loosingr  der  Nrdnrlanders  in  Oosl-Indicn  .  hrl  épiant  Formosa .  ran  d'u  Clii- 
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Gojet,  mis  en  pi'isoii  à  la  suite  de  rabaiidon  du  fort  Ze- 
landia  à  Formose,  ne  fut  remis  en  liberté  que  sur  les  ordres 
du  roi  Charles  XI.  On  pourra  consulter  sur  les  relations 
de  la  Suède  avec  l'extrême  Orient  par  terre  le  mémoire 
de  M.  August  Strindberg  que  nous  avons  publié  dans  la 
Rente  de  V extrême  Orient^. 

Les  documents  que  nous  reproduisons  aujourd'hui  sont 
renfermés  en  deux  volumes  in-folio  manuscrits  conservés  à 
Ylndia  Office,  à  Londres.  L'un  de  ces  volumes,  relié  en  vélin, 
porte  les  cotes  :  17.')',:»  3  et  J.  vol.  1;  il  renferme  des  extraits 
de  diverses  pièces.  L'autre  volume,  cartonné,  porte  les  cotes 
1733//!  et  J.  vol.  H.  Ce  dernier  ne  contient  qu'une  seule 
pièce  de  99  pages  qui  comprend  la  traduction  du  français 
en  anglais  de  l'aventure  de  Porto-Novo.  Le  premier  feuillet 
non  chilTré  j)():-te  l'avis  suivant  : 

I  Bcnjaniia  IjoiidpI  of  IjOikIou  notar)  [niMirk  do  iu'io])y  ccrtil'y 
and  altest  unto  ail  wliom  it  may  concoin  (liai  llio  Ium-oiiiiIo  annoxod 
Traiislalion  of  llic  Accoiinl  iclaliiig  (o  lli(>  sliip  thc  Queen  Ulrica  Eleo- 
nora  conlained  in  ninoly  oi;;lil  sidcs  or  |ia<>('s  of  papor  and  ]>art  ol" 
llio  niiK'ly  iiiiilli  was  l)\  mt»  l'ailhiully  donc  ont  ol"  i^'icncli  iiilo  l"]iuT|isli. 
In  l.ondon,  llie  lliird  da\  ol'  OctolxM'  onc  llionsand  sevcn  liiindi'cMl 
and  lliirly  ciglit. 

Bon.  Bonnet,  Not.  Pnl). 
1738. 

ncsen  Mandorijn,  cmh  Zco^voocv  Cox'uija ,  ovcrrompcll ,  vcrincoslcrl ,  aide  onl- 
ivcldifflil  is  ^-ewordcn.  .  .    .    Anislei'dani,   1075,  in-6°,  Porjiiosf!  n(?{jlig"t'e.  .  . 

[Recueil  des  Voy de  la  Comparpûe  des  Indes  oyinilalcs.   Iloiicn,  1-^5, 

t.  X,  p.  902  à  .''81).  —  (il'.  Uibllotheca  sinica ,  col.  lAo. 

'  Notices  sur  (es  relations  de  In  Suède  arec  la  Chine  cl  les  Pai/s  lartares  de- 
puis le  milieu  du  xvii"  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  188A,  l>r.  in-S".  On 
cniisullei-a  ('j>;aloiufn(  du  mémo  auteur  :  A'/.v.i.  Na^(fra  {jensagor  mol  ffângse 
irrnienin<rar.  Slockhnlin,  1878,  iii-8\  —  l'liili|)p  .loliaini  voii  Sl.ralilonltorg', 
Och  lians  l.nria  (\''rrr  Asieii.  Slockliolm .  1871).  ia-S". 
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Ces  documents  ne  sont  pas  signalés  dans  le  dernier  in- 
ventaire des  papiers  conservés  à  Vlnclia  Office  rédigé  par 
M.  Frederick  Charles  Danvers\  mais  ils  sont  marqués  dans 
le  rapport  de  1878  de  sir  George  C.  M.  Birdwood,  M.  D., 
où  ils  portent  la  cote  J.  —  Swedish  Easl  îndia  Company, 
1782  io  1733,  1733  to  173A.  La  série  précédente  relative 
à  la  Compagnie  d'Ostende  ne  comprend  qu'un  seul  volume 
portant  la  cote  I.  —  Ostenders,  1731  Io  1732. 

La  suspension  du  privilège  de  la  Conq)agnie  d'Ostende 
en  17.27  laissa  disponibles  un  grand  nombre  de  marias  de 
nationalités  dilïérentes,  particulièrement  des  Flamands  et 
des  Anglais.  Ce  noyau  d'hommes  de  mer  expérimentés  donna 
l'idée  à  un  habitant  entreprenant  de  Stockholm,  Henry 
Konig,  de  reuqiloyer  à  créer  une  compagnie  de  commerce 
au  nom  de  la  Suède.  Le  roi  Frédéric,  à  la  demande  de 
Konig  et  de  ses  associés,  consentit  à  accorder,  en  date  de 
Slockliolm,  1  k  juin  1731  ',  une  charte  à  la  Compagnie  que 
ceux-ci  se  proposaient  de  former.  Les  lettres  patentes  du 
roi  couiprennent  dix-neuf  articles.  Dans  le  premier  article, 
il  est  marqué  que  Henry  Konig  et  C'*^  ont  le  privilège  et  la 
liberté  de  faire  voile  et  de  commercer  aux  Indes  orientales 
pendant  une  période  de  quinze  ans  à  partir  de  cette  date,- 
mais  qu'ils  ne  sont  nullement  autorisés  à  étendre  leurs 
opérations  dans   les    ports,    rivières,    comptoirs   apparte- 

'  Bejmi  la  tlic  SccreUirij  of  Slulefor  liidiu  in  Couitcil  ou  lltc  Records  of  llie 
India  OJicc,hy  Frederictc  Charles  Danvers,  Registrar  aiul  Supcrinleiicleiil  of 
lîecorfls.  —  Bccords  rrhling  io  Agencies ,  Faclorics  and  Sclllenienls  nol  now 
umlcv  tlie  Adininisiration  oflhc  Govcnimcnt  of  India.  Loiulon,  1888,  in-8". 

'  Jltiiilci-,  Inip.  (la:,  of  India ,  VI,  \).  ."JyO,  et  ifaulros  ailleurs  doniiei.t  la 
dalc  (lu  i->  juiii  1731. 
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liant  à  des  princes  européens,  sans  raiilorisalioii  de  ceux- 
ci.  Par  le  deuxième  article  de  la  charte,  il  est  dit  que  les 
navires  employés  par  la  Compagnie  auront  leur  point  de 
départ  et  d'arrivée  à  Gothembourg,  où  aura  lieu  la  vente 
de  la  cargaison  de  retour.  Le  chifl're  des  droits  à  payer 
par  chaque  navire  dont  le  nombre  n'est  pas  restreint  et 
])our  cbaque  marchandise  est  fixé  par  les  articles  suivants. 
Par  l'article  5,  il  est  bien  spécifié  que  les  navires  ])orte- 
ront  les  couleurs  de  la  Compagnie  suédoise,  qu'ils  seront 
pourvus  de  commissions  signées  par  le  roi  et  munis  des 
passeports  nécessaires.  L'article  G  est  l'clatil  à  la  lorma- 
tion  du  capital  de  la  Compagnie,  capital  dont  le  chillre, 
pas  plus  que  le  mode  de  création,  n'est  indiqué.  Liberté 
complète,  par  l'article  7,  aux  associés,  d'embar([ucr  sur 
leurs  navires  des  armes  et  des  munitions,  toutes  es])èces 
de  marchandises,  de  l'argent,  des  monnaies  étrangères, 
mais  pas  celles  du  royaume.  Les  articles  suivants  tiailent 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'embarquement  du  ma- 
tériel nécessaire,  de  la  composition  des  équi[)ages,  etc. 
Par  l'article  iT),  il  est  manjué  (pie  la  Compagnie  de  Henry 
Konig  sera  toujours  dirigée  par  au  moins  trois  personnes 
intègres,  ayant  l'expérience  du  commerce;  (pie  les  per- 
sonnes que  Henry  Konig  prendra  pour  Taider  dans  sa  di- 
rection auront  les  mêmes  privilèges  (pie  l'association,  comme 
si  leurs  noms  mêmes  étaient  mentionnés  dans  ces  lettres 
patentes;  que  ces  directeurs  seront  Suédois  ou  naturalisés 
Suédois,  protestants,  auront  pivté  serment  de  fidélité  à  la 
couronne;  enfin,  qu'ils  résidei'ont  toujours  dans  le  royaume, 
sauf  le  temps  où  ils  voyageront  pour  la  Comjiagnie.  L'ai- 
ticle  1  ()  [)ermet  à  la  Compagnie  d  employé)'  un  pcisoniici 
aussi   nombreux  qu'elle   le   (lésire,    |)ers()mi('l    sii('Mh)is   on 
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élrauger.  Les  étrangers  obtiendront  leur  naturalisation, 
dès  qu'ds  auront  adressé  leur  requête  au  roi.  L'article  17 
autorise  Henry  Konig  et  G'%  et  les  personnes  dans  leur 
emploi,  à  repousser  la  violence  des  tiers  et  les  couvre  de  la 
protection  royale.  L'article  1 8  est  restrictif.  Le  roi  interdit 
à  ses  sujets,  autres  que  ceux  de  la  Compagnie,  de  faire  le 
commerce  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  pendant 
les  quinze  ans  que  durera  le  privilège.  Enfin  l'article  19 
confirme  la  protection  du  roi  et  contient  aussi  la  promesse 
de  modifier,  au  mieux  des  intérêts  de  la  Compagnie,  les 
conditions  et  privilèges  marqués  dans  les  lettres  patentes, 
suivant  les  circonstances. 

En  vertu  de  l'article  i5  des  lettres  patentes,  les  direc- 
teurs de  la  Compagnie  Henry  Konig  avaient  le  droit  d'éta- 
blir entre  eux  des  règles  nécessaires  pour  conduire  leurs 
alïaires.  Ces  règlements,  qui  nous  ont  été  conservés,  sont 
au  nombre  de  dix-huit;  ils  ont  trait  à  la  correspondance  qui 
doit  être  dépouillée  en  commun,  à  l'ouverture  d'une  sous- 
cription parmi  les  Suédois  et  les  étrangers  pour  l'établis- 
sement du  capital  social.  Les  Suédois  ne  pouvaient  pas 
souscrire  moins  de  200  rixdollars  ou  600  dollars  d'argent 
(silvermynt),  et  les  étrangers  pas  moins  de  5oo  dollars 
de  Hambourg. 

Je  crois  intéressant  pour  ceux  qui  étudient  l'histoire  com- 
merciale du  xvui'=  siècle  de  reproduire  ici  le  tableau  des 
monnaies  et  des  j)oids  en  usage  à  l'époque,  tel  qu'il  est 
donné  dans  les  instructions  officielles  de  la  Conq^agnie. 
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PRO  MEMORIAi 
MOMOYE    DE    SUEDE. 

1  dollar  silvermyiit  a  6  maïc  ou  Sa  ore-  ou  stiveis,  ou  9G  rund- 
styck. 

1  marc  a  8  ore,  ou  stiver,  ou  2/1  rundstyck. 

1  ore  ou  stiver  a  3  rundstyck. 

1  ducatt  lait  6  dollar  silverinynt. 

1  rixdollar  en  espèce  fait  3  dollar  silvermynl. 

1  carolin,  20  ore  silverinynt. 

1  carolin  en  espèce,  26  ore  silvermynt. 

1  guinea,  12  dollar  18  ore  silvermynt. 

1  moydore,  16  dollar  silvermynt. 

COURS  DE   CHANGE. 

1  pound  sterling  fait  1  2  dollar  8  ore. 

1  florin  courant  de  Hollande  fait  1  dollar  U  ore. 

1  marck  banco  de  Hambourg  fait  3o  2/8  ore. 

POIDS   DE    SUEDE. 

1  schippond  lait  k  centener  ou  quintaux,  ou  'j.o  lispouds  ou 
/loo  livres. 

1  centener  ou  quinlall  fait  5  lisponds  ou  100  livres. 

1  lispond  fait  20  livres. 

1  livre,  16  onces  ou  32  lots. 

100  livres  de  Suéde  font  98  Ib.  d'Angleterre,  85  Ib.  de  Hollande, 
de  Paris  et  de  Bourdeaux,  87  1/2  de  Hambourg. 


halia  Ojfice ,  1732/3,  J.  vol.  1. 

100  (ire  aujourd'hui  =  1  couronne (/vVo«rt)— 1  l'r.  3(j. 
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MESURE  DE  SUEDE. 

1  oxhofd  a  1  i/a  ah  m  ou  6  anker,  ou  90  kannes. 

1  ahm  a  li  ancker  ou  60  kannes. 

1  ancker  a  1 5  kannes. 

1  3/7  kanne  fait  1  gallon  d'Angleterre. 

1  tonneau  de  bled,  farine,  gruaux,  etc.,  a  U8  kannes. 

100  aulnes  de  Suéde  font  63  yards  d'Angleterre,  5o  1/2  aulnes  de 
Paris,  86  i/5  aulnes  d'Amsterdam,  69  varras  de  Cadix  ot  io3  aulnes 
de  Hambourg. 

Des  projets  furent  établis  pour  faire  le  commerce  de 
Canton,  et  le  premier  navire  dont  on  fit  clioix  dans  ce  but, 
en  1781,  fut  IcFrédéric-roi-de-Suède.  Ce  navire,  à  son  retour 
de  Chine  (1738),  fit  la  dure  expérience  d'un  début  dans  le 
commerce  lointain;  des  bâtiments  hollandais  le  saisirent, 
dans  le  détroit  de  la  Sonde,  sur  la  foi  de  rapports  faux  ou 
exagérés  des  subrécargues  néerlandais  de  Chine  et  le  con- 
duisirent à  Batavia  ;  mais  à  la  suite  de  l'examen  de  la  charte 
royale  suédoise,  les  Hollandais  reconnurent  qu'ils  n'avaient 
aucun  droit  de  saisir  le  navire,  le  relâchèrent  avec  force  ex- 
cuses, lui  fournirent  les  vivres  nécessaires  gratis,  le  firent 
accompagner  par  un  de  leurs  propres  vaisseaux  et  trois  dé- 
légués, en  sorte  que  cette  première  aventure  se  termina 
plus  heureusement  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer. 

La  seconde  expédition  suédoise  devait  être  moins  heu- 
reuse, quoiqu'elle  eût  été  j)réparée  avec  le  plus  grand  soin; 
le  navire  désigné  était  la  Reim-Ulrique-Eléonore ;  on  avait 
fait  choix  pour  le  commander  du  lieutenant  de  vaisseau 
Peter  von  Utlall  et  pour  subrécargues  des  nommés  Charles 
Bari'ingtoii,  Ctiai'Ies  Irvine.  .lohn  W'iddrington  et  Thomas 
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Thomson.  La  destination  du  navire  était  Porto-Novo,  sur 
]a  côte  de  Coromandel.  En  écrivant  ce  mémoire,  comme 
j'ai  pour  but  de  faire  savoir  comment  on  traitait  à  cette 
époque  les  affaires  de  l'extrême  Orient,  je  reproduis,  tou- 
jours d'après  les  Archives  de  VIndia  Office,  les  lettres  d'avis 
des  directeurs  de  la  Gompaguie,  les  instructions  pour  le  ca- 
pitaine Utfall  et  les  instructions  en  dix-huit  articles  pour  les 
subrécargues,  pièces  datées  de  Golhembourg  \  le  28  dé- 
cembre 1782.  J'y  ajoute  la  copie  française  de  la  Commis- 
sion du  roi,  datée  de  Stockholm,  26  septembre  1782. 

A  MoNsiEvn, 

Mons"  Thomas  Thomson,  Super  Cargue 

du  vaisseau  Reine  Ulrique  Eleonore 

destiné  pour  les  Jmles  orientales. 

Monsieur, 

Nous  vous  envoyons  icy  joints  des  copies  autentiques  des  instruc- 
tions cl  ordres  que  nous  avons  trouvé  à  propos  d'expédier  autant  pour 
Mess"  les  Super  Cargues  conjointement,  que  pour  Mons"^  le  capitaine 
Peter  von  Utfali,  afin  d'en  pouvoir  faire  usage  pendant  le  voyage  que 
vous  faites,  dans  lequel  nous  vous  recommendons,  en  particulier, 
d'observer  loujoui's  notre  intérêt,  dont  vôtre  probité'  ne  nous  laisse 
aucun  doute,  et  vous  soubaitlants  de  tout  notre  coeur  une  Iieureux 
voyage  et  bonne  expédition,  nous  sommes  toujours  avec  considération, 

Monsieur, 
Vos  très  bumbles  et  obéissants  serviteurs, 
H.  KoNiG,  Campbell,  Tham  et  Comp. 

M.  IjAGERSTROM. 
Gotlenijoiirff,  ce  n 3"  décembre  i^Sa. 

'  Golhembourg,  en  suédois  Gœtheborg,  à  /177  kiloinctres  0.  S.  0.  de 
Stockholm. 
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Instruction  pour  Mans'  le  capitaine  Pierre  von  Utfall,  commendant  le  vais- 
seau Reine  Ulrique  Elconore  \  apartenont  a  ta  Compagnie  octroyée 
suédoise  et  destiné  pour  les  Indes  orientales. 

1 

Nous  vous  recommendons  de  tenir  vos  officiers  et  matelots  dans 
une  exacte  discipline  et  bon  ordre,  et  d^éviter  soigneusement  de  les 
maitrailter,  ou  d'en  user  envers  eux  avec  rigueur.  Vous  ferez  faire  un 
chacun  son  devoir  dans  son  poste,  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  diso- 
beira  vos  ordres,  ou  qui  négligera  son  devoir,  vous  avez  a  le  faire 
punir  suivant  ce  qu'il  a  mérité,  mais  que  cela  se  fasse  avec  discrétion 
et  toujours  avec  l'approbation  des  Super  Cargues;  et  comme  fort  sou- 
vent la  mauvaise  conduite  des  matelots  provient  d'un  commandement 
irregulier,  ou  du  maltraittement  qu'il  recevoient  des  officiers,  nous 
vous  enjoignons  a  vous  et  a  vos  officiers  d'éviter  ces  deux  extremitez, 
et  de  leur  donner  un  bon  exemple;  et  si  quelque  officier  contrevient 
à  vos  ordres,  qu'il  est  négligent,  ou  qu'il  n'est  point  capable  pour 
remplir  son  poste  comme  il  faut,  vous  avez  à  le  faire  juger  dans  un 
Conseil  tenu  en  présence  des  Super  Cargues  et  des  principaux  officiers, 
et  le  depeouillerez  de  sa  charge,  ou  le  mettrez  à  l'amande  comme  il 
sera  ju«'é  raisonnable  par  la  majorité  de  voix,  conformément  aux  or- 
donnances maritimes  du  Roy. 


Nous  espérons  que,  par  vôtre  bon  exemple  et  par  celuy  de  vos  offi- 
ciers, toutes  les  irrégularités  parmy  l'équipage,  comme  yvrogneric  et 
autre  pareille ,  sera  prévenue  ;  cependant,  nous  vous  chargeons  de  donner 
des  ordres  rigoureux  pour  les  empêcher  de  boire  aux  heures  indues, 
ou  à  fumer  du  tabac  sous  les  tillacs,  ce  qui  a  fort  souvent  causé  le 

'  Ulrique  Éléonore,  fille  de  Charles  XI  et  sœur  do  Charles  Xll,  héritière 
<le  la  famille  de  Deux-Ponts,  épouse  de  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  reine  de 
Suède  en  lyK).  ahdiquc  en  1790  en  laveur  de  son  mari.  Elle  mourut  en 
17/11. 
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feu  et  la  perle  du  navire  et  de  tout  le  monde.  Et  comme  ii  n'y  a  rien 
que  fasse  plus  d'impression  et  tient  les  gens  plus  en  ordre  et  en  res- 
pect que  la  religion  et  le  culte  divine,  nous  vous  chargeons  principa- 
lement de  faire  observer  le  culte  divine  exactement  a  des  tems  fixés, 
et  notamment  les  dimanches;  et  comme  vous  avez  a  bord  du  vaisseau 
des  gens  de  différentes  nations,  coutumes  et  religions,  nous  vous  re- 
commendons,  comme  nous  avons  fait  pareillement  aux  Super  Cargues, 
d'éviter  d'offenser  ou  scandaliser  les  uns  les  autres,  ayants  la  confiance 
en  vous,  que  vous  vivrez  toujours  ensemble  en  bonne  amitié  et  union. 

3 

Afin  que  toutes  choses  se  fassent  régulièrement,  nous  avons  or- 
donné aux  supercargues  d'addresser  à  vous  et  signer  de  leurs  mains 
toutes  les  ordres  autant  pour  charger  que  pour  décharger  les  mer- 
chandizes  ou  l'argent,  et  nous  vous  défendons  par  la  présente  de  per- 
mettre de  décharger  sans  une  telle  ordre  signée  des  mains  des  Super- 
cargues, et  addressée  à  vous  la  moindre  chose,  n'y  d'en  recevoir  à 
bord,  vous  ordonnants  de  tenir  un  registre  exact  dans  lequel  vous 
spécifierez  régulièrement  toutes  les  merchandizes,  argent,  etc.,  que 
vous  chargerez  ou  déchargerez  avec  leurs  qualités,  marques  et  nu- 
méros; vous  en  ferez  aussi  tenir  autant  par  deux  autres  de  vos  ofli- 
ciers,  pour  nous  être  tous  remis  à  votre  retour. 


De  plus  nous  vous  ordonnons  de  signer  de  votre  main  les  connois- 
sements  de  la  cargaison  du  vaisseau  a  prendre  aux  Indes  orientales, 
aussitôt  que  vous  l'y  aurez  piis  entièrement  à  bord  et  de  les  rendre 
aux  supercargues,  dans  Icscjucls  vous  spécifierez  toutes  les  mercban- 
dises  et  le  consignerez  a  nous,  et  vous  ne  permettrez  aucunement 
que  la  moindre  parlie  dos  merchandises  chargées  dans  le  vaisseau, 
soit  (ju'ils  apartienenl  à  votre  cargaison  ou  à  des  particuliers,  soit  dé- 
barquée en  cliemin  faisant,  a  moins  ((ue  ce  ne  soit  pour  acheler  des 
provisions  ou  autres  nécessaires  pour  le  vaisseau,  et  qu'il  n'y  ait  point 
d'ai'gent  comptant  à  l)ord ,  et  en  ce  cas-là  mémo  vous  ne  ferez  j)as 
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débarquer  davantage  qu'autant  qu'il  faudra  pour  les  provisions  né- 
cessaires. 

5 

A  l'égard  de  la  navigation  du  vaisseau,  comme  vous  n'avez  point 
été  dans  ces  mers,  nous  avons  employé  quelques  officiers  étrangers, 
gens  de  capacité  et  de  grande  expérience  dans  cette  navigation;  ainsi 
nous  vous  ordonnons  par  ces  présentes  très  expressément  de  les  con- 
sulter toujours  touchant  tout  ce  qui  peut  apartenir  a  la  navigation 
du  vaisseau,  etc.,  pendant  le  cours  de  tout  le  voyage,  et  de  vous 
laisser  conduire  suivants  toujours  leurs  sentiments,  et  évitants  en 
toute  manière  toutes  disputes  et  consultant  toujours  notre  intérêt. 


6 


Nous  vous  recommendons  et  au  capitaine  Jean  Widdrington  aussi 
une  bonne  oeconomie  et  de  ménager  autant  qu'il  vous  sera  possible 
les  dépenses  pour  le  vaisseau  et  de  prévenir  avec  soins  tout  degàt  ou 
enlèvement  de  munitions  et  provisions. 


Quand  vous  serez  sur  vôtre  voyage  de  retour,  et  aprez  que  vous 
aurez  relâché  a  quelque  place  convenable  pour  prendre  de  l'eau  et 
autres  provisions,  nous  vous  delîentlons  expressément  de  toucher  en 
aucun  poit  de  l'Europe,  à  moins  d'une  nécessité  absolue,  vous  ordon- 
nants de  poursuivre  votre  chemin  par  le  nord  de  l'Ecosse  et  de  vous 
rendre  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  au  port  de  Gottenbourg. 

8 

Vous  receviez  des  Super  Cargues  dans  le  baye  de  Cadix  vos  ordres 
pour  partir  ou  l'aire  voile  et  ainsi  de  même  pendant  tout  le  voyage, 
aux({uelles  nous  vous  ordonnons  de  obéir  aussi  ponctuellement  que 
s'ils  etoient  donii(>s  et  signés  |)ar  nous  mêmes. 
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9 

Nous  vous  ordonnons  pareillement  d'éviter  en  mer  tous  les  vais- 
seaux que  vous  pourrez  rencontrer,  de  n'en  attendre  aucun,  ny  de 
chercher  de  parler  à  qui  ([ue  ce  soit,  puisque  souvent  des  accidents 
Tort  fatales  ont  été  causés  par  là  et  dans  tous  les  ports  ou  vous 
entrerez  et  trouverez  d'autres  vaisseaux  Nous  vous  recommeudous 
d'avoir  avec  eux  le  moins  de  communication  qu'il  vous  sera  possible, 
et  de  ne  point  permettre  que  vos  officiers  ou  matelots  aillent  à  leurs 
bords  ou  reçoivent  de  leurs  visites;  cependant  notre  intention  u'esl 
point  du  tout  de  vous  empêcher  par  cecy  de  montrer  la  civilité  qu'on 
est  accoutumé  de  se  témoigner  l'un  à  l'autre,  mais  seulement  de  vous 
faire  toujours  souvenir  qu'il  vous  faut  être  sur  vos  gardes  et  d'avoir  à 
tous  moments  l'œil  au  guet,  puisque  nous  ne  doutons  point  que  les 
nations  européennes  ne  fassent  tout  leur  possible  pour  vous  faire 
d'empêchement  dans  votre  négoce;  c'est  pourquoy  la  meilleure  partie 
([uc  vous  pourrez  prendre  sera  d'avoir  avec  eux  le  moins  de  conver- 
sation qu'il  vous  sera  possible. 

10 

En  cas  que  contre  toute  attente  quelque  vaisseau,  un  ou  plusieurs, 
de  quelle  nation  qu'ils  peuvent  être,  pourroit  vous  arrêter,  insullei- 
ou  molester,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  ou  qu'il  vcnoil 
vous  attaquer  comme  ennemy,  vous  vous  deflcndrez  en  brave  olliciei- 
et  repousserez  la  violence  par  "violence,  et  vous  réglerez  en  toul 
suivant  la  Commission  royale  dont  vous  êtes  pourvu,  et  nous  vous 
recommendons  du  mieux  de  vous  comporter  vous-même,  aussi  bien 
dans  ces  occasions  que  daus  toutes  autres,  de  la  sorte  que  personne 
n'aye  raison  de  se  plaindre  de  vous. 

11 

Vaï  cas  (|ue  vous  pourriez  rencontrer  de  vaisseaux  (|iii  voiidroicnl 
vous  examiner  el  regarder  vôIre  coniniissioii  cl  aulres  pa|)iers,  il  faut 
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que  vous  leur  montriez,  mais  seulement  les  copies,  gardant  toujours 
les  originaux  à  bord,  et  ne  les  laissants  jamais  sortir  de  vos  mains; 
en  même  tems  vous  ne  laisserez  pas  aller  beaucoup  de  vos  gens  dans 
les  chaloupes  à  bord  d'autres  vaisseaux,  atîn  que  vôtre  e'quipage  ne 
soit  point  affaibli,  mais  au  contraire  d'y  envoyer  toujours  ceux  dont 
vous  pouvez  avoir  le  moins  de  service,  afin  que  vous  soyez  toujours 
dans  un  bon  état  de  de'lence. 


12 


S'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  votre  équipage  veuoità  mourir,  vous 
ferez  faire  d'abord  un  inventaire  exacte  de  tous  les  effects  du  delïunt, 
et  en  cas  que  \ous  trouvez  quelques  espèces,  les  Super  Cargues  et 
vous  l'employeront  pour  le  profit  des  héritiers,  en  rendant  un  compte 
exact  à  votre  retour;  pour  ce  qui  est  des  liardes  et  autres  nécessaires 
du  delïunt,  vous  pouvez  les  vendre  au  pied  du  mât  au  plus  offrant, 
pour  être  décourte'  des  gages,  etc.,  de  celuy  qui  les  achette  à  voire 
retour. 


13 


Comme  il  est  de  la  dernière  conséquence  que  le  vaisseau  ne  soit 
arrêté  aux  Indes  plus  longtems  qu'il  faut  pour  trouver  son  passage 
de  retour,  et  que  mons""  le  capitaine  Jean  Widdrington,  par  l'expé- 
rience qu'il  a  de  la  navigation  dans  ces  mers,  scait  mieux  que  personne 
le  juste  tems  du  départ  des  ports  aux  Indes  pour  être  sur  de  trouver 
ce  passage,  vous  avez  à  suivre  la  dessus,  comme  en  toute  autre  chose 
regardant  la  navigation  du  vaisseau,  son  avis;  et  quand,  pour  celte 
raisou,  il  trouvera  nécessaire  que  le  vaisseau  parte  des  ports  destinez 
aux  Indes,  vous  ne  larderez  pas  un  moment.  Nous  vous  enjoignons 
aussi  et  au  capitaine  Jean  Widdrington  d'avertir  conjointemenl  et  à 
tems  mess"  les  Super  Cargues  du  terme  du  départ,  et  si  vous  deux 
trouvez  que,  contre  toute  attente,  mess"  les  Super  Cargues  vouloient 
différer  le  départ  liop  longtems  en  sorte  que  par  là  vous  pourriez 
infaillihlemi'iit  courir  risque  de  perdre  vôtre  passage  pour  celte  année, 
nous  vous  ordonnons  très  expressément  de  prolesler  comme  il  faut 
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de  loul  ce  qui  pourroit  arriver  d'un  tel  relardenieul  et  de  nous 
reserver  nos  droits  contre  celuy  ou  ceux  qui  en  pourroient  être  la 
cause. 

Au  reste  nous  vous  recomraendons  notre  intérêt  du  mieux  et  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde  en  vous  souhaittans  un  heureux 
voyage. 

Fait  à  Gollenbourg,  ce  2  3  de  décembre  1782. 

H.  KoNiG,  Campbell,  Tham  et  Comp. 
M.  Lagerstrom. 


A  Messieurs  Charles  Barrhigton, 

Charles  Irvinc  John  Wicldringlon 

et  TJmnas  Thomson. 

A  GoUenljoiirg,  ce  2  3  de  décembre  1733. 

Mess", 

Nous  vous  donnons  icy  joint  nôtre  Insti'uclion  générale  et  nos 
ordres  contenants  dix  huit  articles  pour  vôtre  conduite  pendant  votre 
voyage  et  dans  tontes  les  affaires  que  nous  vous  avons  confié.  El 
nous  les  confirmons  par  celle  cy,  ne  doutants  nullement  que  \ous  ne 
les  observiez  exactement,  en  agissants  toujours  conformément  à  leurs 
contenu.  Nous  vous  avertissons  en  même  tems  que,  suivant  notre  pre- 
mier plan,  nous  ordonnons  que  Mons'"  Charles  Barringlon  soit  le 
[)remier,  Mons"^  Charles  Irvine  le  second,  Mons'  John  Widdrington 
le  troisième,  et  Mons""  Thomas  Thomson  le  quatrième  Supcrcargue, 
et  qu'en  cas  de  mort  de  l'un,  l'autre  succède  en  sa  place  suivant  son 
rang;  connue  aussi  que  les  cinq  poui-  cent  que  nous  vous  accordons 
du  net  ponrvenu  de  la  cargaison  a  voire  retour,  soient  |)artagés  de  la 
manière  suivante,  a  scavoir  que  Mons'  Charles  Barrington  en  aura 
2  1/2  pour  cent;  Mons*^  Charles  Irvinc  1  1/2  pour  cent;  Mons'  John 
Widdrington  3/6  pour  cent,  et  Mons"^  Thomas  Thomson  1/2  pour  cent. 
Accordants  encore  pour  vôtre  privih^ge  et  celuy  du  capitaine  avec  les 
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autres  officiers  place  de  vingt-cinq  tons  dans  le  vaisseau  pour  être 
partage'  comme  cy-dessous  : 

6       tons  pour  Mons^  Charles  Barringlon. 
Il       tons  pour  Mons'  Charles  Irvine. 
3       tons  pour  Mons'  John  Widdrington. 
'2       tons  pour  Mons'  Thomas  Thomson. 
•3       tons  pour  Mons"^  le  capitaine  Peter  von  Utfall. 
1  i/a  tons  pour  le  premier  pilote  George  Snovv. 
1        ton  pour  le  deuxième  pilote  Dyrick  Aget. 
1/2  ton  pour  Thomas  Combes. 


•ao       tons. 
^       tons  pour  tous  les  autres  ofliciers,  etc. 


tons. 


Les  merchandises  dudit  votre  privilège  seront,  a  vôtre  retour,  mcue's 
dans  les  magazins  de  la  Compagnie  et  payeront  des  droits,  Iraix  de 
vente  et  la  provision  des  directeurs.  Ils  ne  seront  aussi  point  exposés 
en  vente  avant  que  la  cargaison  de  la  Compagnie  sera  vendue,  a 
moins  que  la  vente  de  ladite  cargaison,  pour  des  raisons  valables,  ne 
soit  différée  plus  longtems  que  trois  mois  aprez  le  retour  du  vaisseau. 
Et  puisquil  vous  est  permis.  Messieurs,  d'ajouter  au  fonds  employé 
dans  le  vaisseau,  dans  l'endroit  ou  dans  le  port  ou  vous  le  chargerez, 
toutes  les  sommes  que  vous  pourriez  avoir  plus  qu'il  ne  vous  faut  pour 
remplir  le  privilège  à  vous  accordé  cy  dessus,  nous  déclarons  et  vous 
assurons  par  celle  cy  que  tous  les  elfects  qui  seront  de  la  sorte  trouvé 
chargés  dans  le  vaisseau  sans  quelque  proffit  de  la  compagnie  et  de 
les  intéressez,  seront  confisqués;  c'est  pourquoy  nous  espérons  que 
vous  ne  voudrez  aucunement  excéder  ledit  privilège,  comme  nous 
a\ous  pareillement  la  confiance  en  vous  que  vous  ne  voudrez  point 
risquer  de  décharger  la  moindre  chose  sur  votre  retour,  puisque  celuy 
ou  ceux  qui  en  seront  trouvés  culpables  aprez  des  conditions  et  pri- 
vilèges si  généreux  qu'on  leurs  a  accordé,  n'auront  rien  autre  chose 
a  attendre  que  d'être  traités  avec  la  plus  grande  rigueur  et  d'eu  être 
responsables. 

Pour  la  dépense  de  la  première  table  pour  tout  le  voyage,  nous 
\ous  accordons  en  tout  un  somme  de  deux  mille  cimj  cens  fiorins 
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coiuaiit  de  Hollande,  espérants  que,  comme  les  dépenses  sur  la  cote 
ou  vous  êtes  destiné  sont  fort  minces,  celle  somme  vous  pourra  sutîlr. 
Mais  si  en  cas  vous  étiez  obligés  d  aller  a  Canton  en  Chine  pour  rem- 
plir vôtre  cargaison  suivant  le  cinquième  article  de  votre  instruction, 
ou  les  de'penses  pourroient  être  augmentés,  nous  avons  la  confiance 
en  vous.  Mess""*,  que  vous  observerez  exactement  ce  que  nous  vous 
avons  recommandé  à  l'égard  d'une  bonne  oeconomie  et  frugalité.  Et 
afin  que  vous  soachiez  le  nombre  des  personnes  qui  mangeront  à  la 
première  table  outre  les  quattre  Supercargues  et  le  capitaine  Peler 
von  Utfall,  il  faut  vous  dire  que  nous  a\ons  accordé  cette  table  au 
|)iemier  et  second  pilote,  à  scavoir  M'  George  Snow  et  M""  Dyrick 
Aget,  au  s'^  Tbomas  Combes,  au  chapellain  et  au  premier  chirurgien 
du  vaisseau,  en  sorte  qu'elle  consistera  de  dix  personnes. 

Au  reste,  nous  joignons  icy  aussi  une  copie  de  finslruclion  du  ca- 
pitaine Peter  von  IJlfall,  et  reilerons  nos  vœux  poui-  un  heureux 
voyage  el  bonne  expédition ,  étants  avec  beaucoup  de  considération , 

Messieurs, 

Vos  Ires  humbles  et  obéissants  serviteurs. 


H.  KoNlG,   Ca.MI'DELL,   TllAM. 


M.  Lagerstroni. 


Inslrudion  pour  Messieurs  Charles  Barrhiglon,  Charles  Irvine,  John  Wid- 
(Irington  el  Thomas  Thomson,  Supercargues  du  vaisseau  Reine  Ulricpio 
l']l('oiiore,  rapilaine  Peter  con  Ltfall,  destiné  pour  un  vofjage  aux  Indes 
orientales,  pour  le  compte  de  la  Compagnie  Suédoise. 

1 

Nous  vous  ordonnons.  Mess""',  par  la  preseulc  de  faire  xoile  au  pre- 
inier  vent  favorable  par  le  canal  pour  le  poit  de  Cadix  en  Espagne  et 
de  vous  y  addresscr  a  Mess"  James  (iougli  el  Com[)aguie,  desquels 
vous  recevrez  a  bord  l'argent  et  les  aulres  elfecis  ([u'ils  oui  ordres  de 
vous  envoyer.  Nous  \ous  recommeudons  iuslauimenl  de  vous  y  rendre 
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le  [)lus  loi  qu'il  \oiis  sera  possible  el  d'y  luire  aussi  «jrande  haie  que 
vous  pourrez  [)our  en  elre  dépêche,  la  saison  elaiil  déjà  lori  avance', 
et  d'avoir  particulièrement. soins  de  vous  y  pourvoir  d'une  suffisante 
quantilé  d'eau  pour  le  besoin  du  voyage  aux  Indes,  afin  que  vous 
n'ayez  point  besoin  de  relâcher  en  allant  en  aucun  endroit  pour  cette 
l'aison,  le  vaisseau  étant  suffisamment  pourvu  d'autres  provisions  né- 
cessaires. 

Pendant  votre  séjour  a  Cadix,  vous  aurez  soins  que  personne  ou 
fort  peu  de  fequippage  du  vaisseau  n'aille  a  terre  et  particulièrement 
que  les  officiers  anglois  ne  s'y  montrent  pas,  pour  prévenir  tout  le 
subçon  que  le  consul  anglois  et  les  autres  merchands  de  la  même 
nation  pourroient  pi'eiidrc  par  la  touchant  vôtre  véritable  dessein, 
aUn  qu'il  ne  soit  point  divulgue;  et  puisque  le  capitaine  et  le  vaisseau 
ou  vous  êtes,  est  pourvu  d'une  commission  royale,  vous  prétendrez 
être  destiné  pour  la  mer  Méditerranée. 

Aussitôt  que  vous  aurez  pris  à  bord  à  Cadix  tous  les  elTects  et 
l'argent  que  nous  avons  ordonné  d'y  tenir  prêt  pour  vous,  nous  vous 
ordonnons  de  faire  voile  de  Ja  au  premier  vent  favorable,  et  de  pour- 
suivre vôtre  cours  a  Porto  Novo  sur  la  cote  de  Cormandel  aux  Indes 
orientales  sans  relâcher  en  chemin  dans  aucun  endroit,  a  moins  que 
la  plus  grande  nécessité  ne  vous  y  oblige.  Quand  vous  y  serez  arrivé, 
vous  prétendrez  d'aller  a  Bengale;  icy  a  la  cote  vous  tacherez  de 
vendre  le  plus  avantageusement  qu'il  vous  sera  possible  votre  cargai- 
son qui  consiste  des  effects  spécifiez  dans  la  facture  cy  jointe,  et  vous 
ferez  vôtre  accord  d'être  payé  en  aigent  comptant,  ou  a  trocquer 
contre  Guineas  ou  Salempouris  ou  autres  mercbandises  propres  pour 
vôtre  retour,  e\aluées  suivant  le  prix  courant  au  prix  du  comptant. 
Mais  vous  ne  confierez  jamais  vos  mercbandises  ou  argent,  a  moins 
que  vous  n'ayez  en  échange  de  mercbandises  ou  suffisamment  de 
sécurité  autant  que  vous  pourrez  prétendre.  Et  comme  vôtre  plus 
grand  soin  doit  toujours  elre  d'avoir  principalement  a  cœur  le  com- 
mun interel  en  gênerai  [)lus  (|uc  vôtre  pr,opre  intérêt  en  particulier, 
nous  vous  enjoignions  trcs  expressément  de  ne  point  donner  a  con- 
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noitre  quelles  merchandises  que  vous  avez  a  bord  pour  votre  propre 
compte  en  particulier,  ny  d'eu  montrer  les  échantillons,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  montré  celles  de  la  compagnie  et  en  ayez  fait  votre  accord. 
Mais  cependant  vous  vous  garderez  de  tromper  les  mercliands;  ainsi, 
s'ils  insistent  a  vouloir  scavoir  nettement  la  quantité  (otale  des  mer- 
chandises qu'il  y  a  a  bord,  il  leurs  en  faut  donner  une  note  exacte, 
lorsque  vous  êtes  surs  qu'ils  ont  une  intention  sérieuse  d'acheter,  et 
de  leurs  montrer  en  même  tems  les  échantillons  de  tout.  Mais  nous 
entendons  comme  cy  dessus  que  les  merchandises  de  la  compagnie 
soient  les  premières  vendues. 


Nous  vous  recommendons  de  tenir  toujours,  pendant  que  vous  res- 
terez icy  ou  dans  tous  les  autres  ports  et  rades  ou  vous  pourrez  tou- 
cher j)endant  le  voyage,  votre  vaisseau  en  état  de  défense,  et  de  faire 
veiller  exactement  pour  prévenir  toute  surprise;  vous  donnerez  aussi 
des  ordres  précises  à  tous  les  officiers  et  matelots  de  ne  faire  aucune 
insulte  ou  affront  aux  natifs  ou  inhabitants  du  pays,  ny  a  terre  ny  à 
bord;  et  en  cas  qu'il  arrivoit  que  quelqu'un  de  vôtre  équipage  fusse 
mal  traitté  par  les  natifs  ou  les  inhabitants,  la  ou  ailleurs,  il  faut  que 
les  Supercargues  en  fassent  de  plaintes  régulières  aux  governeurs  du 
lieu  en  leurs  demandant  justice  et  satisfaction,  et  nous  ne  trouvons 
nullement  a  propos  ny  convenable  que  le  premier  et  le  deuxième 
capitaine,  ou  le  premier  j)ilotc,  soient  jamais  tous  a  la  fois  absens  du 
vaisseau. 


Si  vous  avez  une  apparence  certaine  de  trouver  en  ces  lieux  une 
cargaison  pour  vôtre  refour,  et  que  vous  ])ourrez  l'achever  avant  la 
lin  du  mois  de  septembre  ])our  retourner  aussi  tôt  en  Europe,  vous 
resterez  sur  cette  cote  juscju'à  ce  tems  là,  et  point  plus  tard,  et 
reviendrez  en  Europe  en  droiture;  mais  si,  aprez  y  avoir  reste  quelque 
tems,  vous  ne  trouvez  point  d'apparence  d'y  parfaire  une  cargaison 
entière  pour  votre  retour,  sans  risquer  de  perdre  votre  ])assage  pour 
cette  aniuie  et  demeurer  encoi'c  une  anni'c  aux  Indes  (ce  (|U  il  laul 
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sur  toutes  choses  éviter),  en  ce  cas  il  vous  faut  y  vendre  le  fer  mieux 
qu'il  vous  sera  possible,  et  toutes  les  autres  merchandises  que  vous 
pouvez  vendre  à  un  profit  à  peu  prez  raisonnable;  et  si  vous  [gardez, 
sic]  de  draps  (faute  de  ne  les  pouvoir  bien  vendre),  que  ce  soient 
plus  tôt  les  ecarlates,  aurores  et  bleues,  que  les  autres  couleurs,  et 
plus  tôt  les  longs  Elis  que  les  Broad  Cloths;  vous  y  vendrez  aussi  le 
plomb  si  vous  le  pouvez  à  quelque  profit,  et  au  cas,  comme  il  est 
cy  dessus  expliqué,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  de  faire  vos  affaires 
icy  totalement  dans  la  saison,  nous  vous  ordonnons  de  partir,  et  de 
n'y  point  rester  plus  lard  que  le  lo"""  juillet  1783. 


De  là  nous  vous  ordonnons  d'aller  par  le  détroit  de  Malacques  à 
Canton  en  Chine,  où  vous  employerez  votre  capital  suivant  le  projet 
d'une  cargaison  que  nous  joignons  icy,  et,  s'il  est  possible,  vous  par- 
tierez  de  là  pour  Europe  avant  le  dernier  de  décembre. 

6 

Il  pourroit  arriver  qu'on  vous  feroit  espérer  sur  la  cote  de  Cor- 
mandell  de  pouvoir  acheter  vôtre  cargaison  avant  le  mois  d'octobre, 
et  que  cela  pourroit  faire  vous  y  rester  jusqu'à  ce  qu'il  est  trop  tard 
d'aller  à  la  Chine,  et  qu'alors  vous  pourriez  être  incertains  à  quoy 
vous  déterminer. 

7 

En  ce  cas,  nous  vous  ordonnons  d'aller  de  là  à  Suralte  et  d'y 
achever  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera  possible  vôtre  chargement  de  retour 
en  merchandises  que  vous  y  trouverez  les  plus  propres  pour  Europe 
et  qui  nous  porteront  le  plus  de  profit,  suivant  ce  que  vous  pourrez 
juger  des  prix  que  nous  vous  envoyons  icy  joint. 

8 

Quand  vous  serez  arrivés  à  Suratte,  où  il  est  à  présumer  que  vous 
lioiivcroz  des  vaisseaux  anglois  et  hollandois,  nous  vous  enjoignons 
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de  jetlcr  rancre  à  quelque  distance  et  d'empechei'  vos  officiers  et 
matelots  de  n avoir  point  de  commerce  avec  eux,  ny  de  leurs  faire, 
ny  de  recevoir  d'eux  aucune  visite,  uy  d'entretenir  aucune  correspon- 
dencc  avec  eux,  observants  icy  la  même  f»arde  et  discipline  ponctuelle 
<|iii  vous  a  été  cy  dessus  enjointe;  aussi  tôt  que  vous  serez  à  Tancre,  à 
la  rade  de  Suralte,  vous  enverrez  quelque  personne  convenable  voir 
le  gouverneur,  pour  demander  la  liberté  du  port  et  sa  protection; 
avant  que  de  louer  une  maison,  ou  prétendre  de  faire  quelque  com- 
merce, il  faut  être  d'accord  avec  luy  pour  une  somme  déterminée,  ou 
à  tant  pour  cent  sur  la  vente  et  l'acliiqjt,  et  tant  que  vous  resterez  ou 
serez  à  terre,  vous  éviterez  toujours  toute  conversation  avec  les  Anglois 
et  HoUandois,  puisqu'ils  ne  sont  point  vos  meilleurs  amys  dans  ces 
contrey. 

9 

Et  comme  vous  pourrez  faire  vos  affaires  en  peu  de  temps  à  Suratte, 
vous  forez  vôtre  possible  pour  vous  y  depecber  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez  pour  vous  l'endre  en  droiture  en  Europe,  et  si  vous  etez  obligés 
de  relâcher  en  quelque  port  pour  des  vivres  ou  de  l'eau  (ce  qu'il  faut 
pourtant  toujours  éviter  autant  qu'il  est  possible  et  avoir  soins  que  vous 
en  ayez  une  bonne  provision  avant  que  vous  partez  d'une  bonne  place) , 
que  cela  soit  en  deçà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  ou  à  Benguela,  ou 
à  quelque  autre  endroit  sur  la  côte  d'Afri(iue,  oij  il  y  a  de  bonne  eau, 
ou  à  S' Jago,  une  des  isles  du  cap  Vert,  ou  Fyal,  une  des  isles  Açores, 
où  vous  pourriez  trouver  des  lettres  de  nous,  mais  nous  vous  reconi- 
mendons  de  ne  pas  relâcher  en  Brazil.  La  peine  et  les  dépenses  avant 
qu'on  y  peut  avoir  la  moindre  chose  y  étants  trop  grands  et  |)resque 
incroyables,  puisque  toutes  les  provisions  y  sont  si  chères  que  k  à 
5,000  ilorins  ne  suffiroient  presque  pas  pour  avoir  le  nécessaire,  outre 
que  vous  y  seriez  obligés  vous  même  et  toute  l'équipage  de  déclarer 
par  serment  pour  quelle  raison  que  vous  y  venez.  Et  Bahia  de  Todos 
Santos  est  plus  d'un  mois  de  chemin  hors  vôtre  route  et  son  port  est 
fort  étroit  à  l'entrée,  en  sorte  qu'il  est  for  dangereux  d'y  entrer  dans 
cette  saison;  de  plus  on  y  est  exposé  au  plus  grand  danger  de  voir  le 
\aisseau  et  sa  cargaison  confis(piée.  si  ([uelqu'un  de  votre  e(piipn;;(' 
fut  attrapé  d'avoir  vendu   la  moindre  chose,  ce  qui  est  pr('S(pie  in- 
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t'vitaMe;  pour  toutes  ces  raisons  nous  vous  enjoijjnons  de  n'y  pas 
relâcher,  et  nous  vous  défendons  très  expressément  de  loucher,  ny 
d'entrer  pendant  tout  vôtre  voyage  à  aucun  endroit,  ou  dans  aucun 
port  apartenant  aux  Hollandois  ou  Anglois,  et  vous  ordonnons  de 
prendre  vôtre  route  en  revenant  par  le  nord  de  Ti^cosse  et  point  par 
la  Manche  ou  le  canal  d'Angleterre,  et  pendant  tout  vôtre  voyage 
d'éviter  la  rencontre  de  tous  les  vaisseaux  en  mer  et  de  n'attendre  ny 
de  tacher  de  parler  à  aucun. 

10 

Nous  vous  recommendons  très  expressément  d'observer  toujours 
l'un  avec  l'autre  une  bonne  harmonie  et  union,  et  d'avoir  soins  ([ue 
le  culte  divin  soit  observe'  à  des  tcms  fixés  et  piirticulierement  les 
dimanches;  et  puisqu'il  y  en  a  parmy  l'équipage  de  différentes  nations, 
coutumes  et  religions,  nous  vous  recommendons  d'éviter  que  l'un  ne 
scandalize  en  aucune  manière  l'autre,  mais  au  contraire  de  vivre  en 
bonne  union  avec  tous,  puisque  vous  ne  pouvez  point  ignorer  les 
suites  effroyables  qu'une  disbarmonie  cause  presque  toujours,  et  c'est 
pourquoy  nous  espérons  que  par  un  bon  exemple  vous  encouragerez 
un  chacun  de  l'entretenir. 

il 

Nous  vous  recommendons  pareillement  très  instamment  la  dernière 
frugalité  et  oeconomie  dans  vos  dépenses  autant  à  terre  que  sur  le 
vaisseau,  qui  souvent,  par  l'extravagance  des  Super  Cargues,  capilaines 
et  officiers,  se  montent  à  des  sommes  si  exorbitants,  qu'elles  deviennent 
fort  onéreuses  au  voyage;  et  pour  prévenir  cela,  nous  vous  chargeons 
de  tenir  des  livres  particuliers  et  fort  exacts  de  toutes  les  dépenses, 
autant  de  la  factorie  que  du  vaisseau  ;  de  les  examiner  cliaque  semaine, 
et  d'y  remédier  si  vous  trouvez  la  dépense  plus  grande  qu'elle  ne 
devroit  autant  pour  les  vivres  et  la  boisson  que  pour  les  aulres  fraix, 
lesquels  livres  vous  nous  remettrez  à  votre  retour,  afin  ([ue  nous 
puissions  juger  ce  qui  est  raisonnable  d'allouer,  parce  que  vous  nous 
serez  responsables  de  tout  ce  qui  se  trouvera  exorbitant,  et  que  vous 
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nous  lo  rembourserez  avec  le  même  profil  à  proportion  qui  se  trou- 
vera sur  les  merchandises  de  la  cargaison. 

12 

Nous  ordonnons  que  tous  marchez,  contracls,  consultations  et 
accords  pour  les  affaires  et  le  compte  de  la  Compagnie  soient  faits  en 
présence  de  tous  les  Supercargues,  et  (ju'on  écrive  dans  un  livre 
toutes  les  resolutions  prises  qui  seront  signez  de  tous;  et  si  (pielqu'un 
est  d'un  sentiment  différent  en  (juelcjuc  affaire  qu'on  pourroit  entre- 
prendre, qu'il  le  mette  en  écrit  au  dit  livre  avec  ses  raisons  qu'il 
signera  en  ])resenre  de  tous. 

13 

Et  alin  que  toute  chose  aille  régulièrement,  nous  ordonnons  que 
toutes  les  ordres  pour  envoyer  de  merchandises  ou  autres  choses  à 
bord,  ou  pour  les  décharger,  soient  signées  par  les  Supercargues  et 
addressées  au  capitaine  Peter  Von  Utfall. 

u 

Nous  vous  donnons  pouvoir  par  la  présente  de  recevoir  de  souscrip- 
tions poiu' nous  et  en  nôtre  nom  pour  l'augmentation  du  fonds,  autant 
a  Cadix  qu'aux  autres  ports  ou  vous  pourrez  relâcher,  et  nous  nous 
obligeons  de  délivrer  des  actions  ou  reconnaissances  aux  dits  souscri- 
vants, en  nous  remettans  vos  quittences,  dans  lesquelles  vous  expri- 
merez que  vous  avez  reçu  ces  sommes  pour  nôtre  compte;  et  en  cas 
que  ces  souscrivants  le  souhaitteroient,  nous  nous  obligeons  de  con- 
tinuer leurs  sommes  principales  dans  nos  mains  pour  être  employez 
aux  voyages  futurs  prclerablement  a  tous  autres  qui  pourroient  sous- 
crire aprez  eux,  et  ([ue  l'on  fera  une  repartition  des  profits  ou  des 
pertes  a  la  fin  de  clia(|ue  voyage. 

15 

\ucas([u'il  n  v  ait  point  assez  de  (•a|)ilal  pour  re(harg<îr  le  vaisseau 
pour  nôtre  conqite,  nous  vous  pei-niettons  de   \ous  intéresser  vous 
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mêmes  ou  d'autres  dans  le  dit  capital,  au  port  ou  vous  chargerez  pour 
Europe,  pour  telles  sommes  que  vous  éstioierez  manquer,  et  pouv.oir 
employer  en  des  meilleurs  merchandises  et  qui  rendent  le  plus  de 
profit  pour  achever  le  dit  chargement,  et  cecy  aux  mêmes  conditions 
des  autres  intéressez. 

16 

Et  comme  on  trouveroit  peut-être  a  propos  le  nécessaire  avant  vôtre 
départ  du  Cadix  de  vous  envoyer  encore  quelques  ordres,  ou  d'ajouter 
quelque  chose  aux  instructions,  vous  obéirez  a  tous  les  ordres  qui  vous 
viendront  signées  de  John  et  Adrian  Blake,  tout  de  même  comme  s'ils 
venoient  de  nous  et  etoient  signe'es  de  nos  mains. 

17 

Quovque  nous  vous  avons  recommende'  cy  dessus  de  bien  observer 
le  tems  qu'il  vous  faut  pour  votre  départ  des  endroits  aux  Indes,  ou, 
suivant  cette  instruction,  vous  pourrez  entrer  pour  vendre  vôtre  car- 
gaison et  recharger  vôtre  vaisseau,  afin  que  vous  ne  perdiez  point 
vôtre  passage,  cependant  comme  cet  article  est  de  la  dernière  consé- 
quence, afin  que  vous  ne  soyez  point  obliges  d'y  rester  jusqu'à  l'autre 
anne'e,  ce  qu'il  faut  absolument  prévenir,  comme  nous  vous  l'avons 
ordonné  cy  dessus,  nous  avons  enjoint  au  capitaine  Peter  Von  Utfall 
de  prendre  la  dessus  favis  de  Mons""  John  Widdrington  et  de  vous 
avertir  conjointement  avec  luy  à  tems  du  teime  du  départ;  et  si,  contre 
toute  attente,  ils  trouveroient  qu'on  voudroit  le  différer  trop  longtems, 
qu'ils  pourroicnt  courir  risque  de  perdre  le  passage  pour  cette  année, 
de  protester  comme  il  faut  de  tout  ce  qui  pourroit  arriver  d'un  tel 
retardement,  et  de  nous  reserver  nos  droits  contre  celuy  ou  ceux  qui 
en  pourroient  être  la  cause. 

18 

Sil  arrivoit  que  le  capitaine  Peter  Von  Utfall  mourroil  pendant  le 
voyage  (qu'à  Dieu  ne  plaise!),  nous  ordonnons  que  Mous"  le  capitaine 
John  Widdrington,  comme  Suédois  naluralizé,  succédera  en  sa  place, 
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et,  en  cas  de  sa  mort,  le  deuxième  pilote  s'  Dyrick  Agel ,  étant  pareille- 
ment naturalise'  Suédois,  aui-a  le  commandement  du  vaisseau. 

Au  reste,  nous  vous  uecommendons  nôtre  intérêt  du  mieux  et  prion.>3 
Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde,  vous  souhaitlanls 
de  tout  nôtre  cœur  un  heureux  voyage  et  une  bonne  expédition. 

Fait  à  Goltenbourg,  ce  23  décembre  173a. 

H.   KOMG,   (i.UlPBKLL,   TuAM   Cl    CoMP. 

(L.S.) 
M.  Lnîrorsirom. 


Copie  fravroise  di-  la  Comnùssion  du  Iloij  pour  le  vaisseau 
la  Reine  LJlriquc  Eleonore. 

Fredric,  par  la  grâce  <l(!  Dieu,  loy  des  Suèdes,  Gothes  et  Van- 
dales, etc.,  landgrave  de  liesse,  |)rince  de  Ilirsclifeldt,  comte  de  Cal- 
zen,  Elebogue,  Dielz,  Ziegenhain  Nidde  et  Scliandjuig,  etc.,  scavoii- 
faisons  que  nôtre  amé  sujet  Henry  Konig  nous  a,  il  y  a  quelque  tems, 
1res  liumbicuient  représenté  comme  quoy  il  s'etoit  proposé  de  com- 
mencer et  régler  une  navigation  et  commerce  pour  les  lieux  aux  Indes 
orientales  qui,  ny  par  juridiction  ny  par  quebjue  autre  droit  de 
commerce;,  par  lequel  les  autres  nations  en  lussent  exclus,  appar- 
tiennent à  des  autres  puissances  de  l'Europe;  et  comme  aprez  en  avoir 
obtenu  notre  approbation,  et  que  nous  Tayons  pourvu  de  notre  pri- 
vilège royal,  il  nous  a  très  lunnblement  lait  connoitre  qu"il  avoit 
pour  celte  lin  e(|uippe  et  charge  de  merchandises  le  vaisseau  nommé 
Ulriqiie  Eléonore,  apparlenanl  uniqiieinenl  a  luy  et  a  ses  intéressés,  de 
deux  cent  lasts  et  de  canons  sous  la 

conduite  du  capitaine  PeUer  von  Utlall,  su])pliant  ties  humblemenl 
<]ue  nous  voiihous  bien  accoi'der  à  ce  vaisseau  noire  protedion  {)ar 
des  passeports  signez  de  nôtre  main:  ainsi  approuvants  ce  propos  (ju'il 
a,  comme  étant  aussi  équitable  que  digne  de  louanges,  et  étant  tou- 
jours incliiK's  selon  notre  pouvoir  royal  (favancer  le  bien  de  nos  su- 
jets et  d'étendre  de  jour  en  jour  autant  (pTii  se  peut  leurs  commerce 
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dans  les  pays  (itiangors,  comme  nous  nous  persuadons  aussi  en  même 
teins  que  celle  enlreprise  ne  puisse  en  aucune  manière  l'aire  quel(]ue 
lort  à  aucun  de  nos  alliez  ou  amis  dans  leurs  droits  et  commerces, 
]\ous  avons  donc  promis,  par  le  présent  passepoit  si<rne'  de  notre  main , 
au  capitaine  de  vaisseau  Petler  von  Utl'ali,  et  luy  avons  donné  la  li- 
berté de  navi(juer,  négocier  et  de  Taire  commerce  aux  Indes  orien- 
tales, à  scavoir  dans  tous  les  lieux,  royaumes,  mers,  ports,  li- 
viercs  et  eaux  douces  ou  [de  la]  [sic)  ligne  equinoctiale,  ou  les  autres 
nations  tralliquent  librement,  et  qui  ne  sont  point  sous  Tobeissance 
de  quelque  autre  prince  ou  Etat  européen;  non  seulement  point  en- 
Irt  r  dans  quel(|ue  auiie  lieu,  meis,  ports,  rivières,  etc. 

Fait  à  Sloclvliolm,  co  -20'  du  mois  fie  scptombro  1732. 

FuEDIilC. 

(L.  S.) 

H.  Ccdeiorcnlz. 

Eiiti'C  temps,  Tun  des  pilotes,  George  Siiow,  ayant  été 
naturalisé  Suédois,  les  instructions  doiuiées  aux  subrécar- 
gucs  furent  légèrement  modifiées.  Je  repioduis  également 
ces  nouvelles  instiuctions,  car  la  naturalisation  rapide  ou 
simplement  prématurée  de  quelcpies-uns  des  oQiciers  d'ori- 
gine anglaise  de  la  Compagnie  a  été  en  grande  pai'tie  cause 
du  désastre  de  l'expédition  Ulrique-Elconorc. 

A  Messieuus  Charles  Barriii.ijldii ,  Cluirlcs  Iroine^ 

John  ]\i(hln)iPto)i  et  Thomas  Thomson, 

Supercavgnes  du.  vaisseau   Ilisine  Ulrique  Eleonore. 

(iollf'iil)ourjj,  ce  a  Jaii'  i-jUa. 
(Doit  èliv  173;!.) 
MKSsn:rRS, 

(iomme  depuis  que  nous  avons  signé  vos  insiruclions,  le  premier 
pilot(!  de  notre  vaisseau,  s'  George  Snow,  a  ('lé  naturalizé  Suédois, 
ainsi  nous  avons  limivé  a  [)ropos  de  clianger  Tarlicle  1  S  dans  les  dils 
vos  insiruclions  de  la  manière  suivante,  (|u"eu  cas  de  mort  des  deux 


36  HENRI  GORDIER. 

capitaines  (qua  Dieu  ne  plaise!),  le  s""  George  Snow  scia  reliiy  (jui 
succédera  dans  la  place  du  dernier  mourani,  et  aprez  iuy  le  s"^  Dyreck 
Aget.  Nous  servons  de  la  même  occasion  pour  expliquer  quelques  ar- 
ticles qui  ont  paru  en  avoir  besoin  et  nous  déclarons  que,  quand  il  est 
parle',  autant  dans  vos  instructions,  article  i3,  que  dans  celles  du 
capitaine  von  Utfall,  article  3,  des  Supercargues,  nous  entendons 
par  la  tous  les  Supercargues  conjointement,  ou  la  pluralité  de  voix, 
ordonnant  qu'en  cas  d'égalité,  la  première  lois  Mons''  Barrington,  la 
deuxième  fois  Mons""  Irvine,  la  troisième  fois  Mons'  Widdrington  et 
la  (juatrieme  fois  Mons'  Thomson,  ayc  double  voix,  et  que  toutes  les 
resolutions  soient  mises  dans  un  livre  pour  être  remis  à  nous  à  vôtre 
retour.  Comme  nous  avons  ordonné  dans  Tarlicle  3  que  le  premier 
ou  deuxième  capitaine  ou  le  premier  pilote  ne  doivent  jamais  être 
tous  à  la  fois  absens  du  vaisseau,  nous  entendons  par  l.i  (ju'au  moins 
un  de  ces  trois  doit  toujours  être  à  bord, 

A  l'égard  de  ce  qui  est  enjoint  par  l'article  iG,  notre  volonté  est 
que,  si  même  quelque  article  dans  vos  instructions  fussent  changé  par 
les  ordres  signés  de  John  et  Adrlan  Blake,  qui  pourroient  vous  venir 
avant  votre  départ  de  Cadix  de  quel  date  qu'ils  puissent  être,  vous 
avez  a  suivre  les  dites  ordres  comme  s'ils  venoient  de  nous  même.  En 
même  tems  nous  avons  aussi  trouvé  a  propos  de  vous  aj)prendre  que 
le  s'  Thomas  Combes  est  engagé  comme  commis  du  contoir  des  Super- 
cargues et  point  ce  qu'on  appelle  pourscr,  ayants  donné  cet  employ  a 
un  certain  Jonas  Dahl. 

Au  reste,  comme  nous  croyons  que  nous  sommes  expliqués  si  clai- 
rement dans  nos  instructions,  qu'il  n'y  aura  rien  (|ui  puisse  avoir 
besoin  d'explication  ou  donner  lieu  a  quchpie  dispute,  nous  espérons, 
comme  nous  le  souhaittons  aussi,  que  vous  vivrez  toujours  en  bonne 
union  et  préférerez  notre  intérêt  a  toute  autre  vue,  en  quelle  con- 
fiance nous  réitérons  nos  souhaits  pour  votre  heureux  voyage  et 
sommes  toujours, 

Messieurs, 

Vos  très  humbles  et  obéissants  serviteurs, 

II.    KOMG   CaMI'BELL   TllAM   Cl   CoMP. 

M.  Lagerstrom. 
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La  Uciue-Vlnque-Kli'onore  mit  à  la  voile  de  Gotliemboiirg 
le  9  février  t  788  et  arriva  à  Porto-Novo  le  1"  septembre  de 
la  même  année.  Aussitôt  ([ue  le  navire  fut  entré  en  rade, 
le  commandant  Utfall  s'empressa  de  demander  aux  autorités 
indigènes  la  permission  nécessaire  pour  faire  le  commerce 
en  toute  liberté,  ce  qui  lui  fut  accordé  facilement,  et  le  na- 
bab d'Arcate,  dont  Porlo-Novo  ^  dépendait,  accorda  même 
aux  Suédois  l'autorisation  de  construire  un  fort  pour  assurer 
leur  sécurité;  toutefois  ce  n'était  pas  de  la  part  des  Hindous 
que  devaient  surgir  les  dilïicultés  qui  devaient  ruiner  cette 
seconde  expédition  suédoise  :  les  Européens,  déjà  établis  sur 
la  côte,  ne  pouvaient  voir  qu'avec  jalousie  une  concurrence 
s'établir  à  leurs  côtés.  Porto-Novo  est  situé  à  onze  lieues 
environ  de  Pondicbéry;  il  semblerait  donc  que  les  Français, 
plus  que  les  Anglais  établis  à  Madras,  dussent  ressentir  les 
inconvénients  du  voisinage  de  nouveaux  rivaux.  11  n'en  fut 
rien  toutefois;  si,  clans  l'attentat  que  nous  allons  raconter 
aussi  sommairement  que  possible,  les  Français  furent  les 
principaux  instruments,  les  Anglais  incontestablement  furent 
les  inspirateurs. 

En  1788,  Lenoir  était  gouverneur  de  Pondicbéry.  Pon- 
dicbéry avait  été  créé  dès  l'année  167/1  par  François  Mar- 
tin. Lenoir,  qui  fut  un  de  ses  successeurs  les  plus  capables, 
avait  déjà  été  gouverneur  de  Pontlicliéry  en  1 79  1  ;  il  devait 
occuper  ce  poste  une  seconde  fois  le  h  septembre  1726, 
en  remplacement  de  M.  Beauvallier.  C'était  un  bomme  pai- 
sible et  travailleur,  qui  avait  toutes  les  qualités  nécessaires 

'  Porto-Novo  [Fcriiig/'tij}(H  ou  Paraiigipetai ;  Mahmùd  Haiulav)  dans  lo  dis- 
trict d'Airale,  pi'('sidtMicc  de  ^Lidras,  ii  l'omljoucliiire  de  la  rivière  Vellàr.  Cf. 
Hunter's  Iiiiprridl  (liccllrcr  of  Indin,  \I,  i88(),  a"  o'dilion,  pages  -2'îi 
et  2->'j. 
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pour  dirij'jcr  les  olTaires  commerciales  imporlaiiles  ffiii  lui 
étaient  confiées;  il  remplit  d'ailleurs  les  fonctions  de  gou- 
verneur de  Pondicliéry  jusqu'au  19  septembre  lySB, 
époque  à  laquelle  Benoit  Dumas,  gouvenieur  des  îles  de 
France  et  de  Bourbon,  le  lemplaca. 

Madras,  au  nord  de  Pondicliéry,  est  éloigné  de  quarante- 
huit  lieues  environ  de  cette  ville.  La  laclorerie  de  Madras, 
qui  est  le  plus  ancien  établissement  des  Anglais  aux  Indes, 
dépendait  de  Bantam  à  Java  et  fut  créée  par  Francis  Day 
en  mars  1639.  En  i653,  Madras  devint  une  présidence  à 
laquelle  lurent  subordonnées  les  factoreries  du  Bengale 
jusqu'en  iGSi.  Le  premier  gouverneur  de  Madras  (1053) 
fut  Aaron  Baker  qui  était,  à  f époque,  agent  de  la  factorerie. 
Au  moment  de  farrivée  de  la  Belne-UJrique-Eléonore  à 
Porto-Novo,  le  gouverneur  de  Madras  était  George  Morton 
Pitt  qui  avait  remplacé  on  1730  James  Macrae,  et  auquel 
succéda  en  1735  Bicliard  Benyon.  II  ne  faut  pas  confondre 
ce  G.  M.  Pilt  avec  son  homonyme  également  gouverneur 
de  Madras  (1G98-1709),  Thomas  Pitt,  le  grand-père  de 
loi'd  Chalham. 

Les  Anglais  étaient  arrivés  à  Porto-Novo  en  1682;  ils 
trouvèrent  déjà  dans  celte  ville  des  négociants  danois  et 
portugais,  mais,  avec  cet  esprit  d'accaparement  et  d'exclusi- 
visme qui  a  caractérisé  le  développement  de  leurs  entre- 
prises aux  Indes,  ils  ne  pouvaient  voir  qu'avec  un  profond 
sentiment  de  regret  de  nouveaux  concurrent  leur  disputer 
la  riche  j)r()ie  cpiils  convoitaient  [)0ur  eux  seuls.  Porto- 
INovo  n'ap])artenaiit  ni  à  rViiglelerre  ni  à  la  Fj-ance,  il 
fallait  chercher  un  prétexte  pour  agir  avec  une  apparence 
de  légalilé  dans  les  alVaires  de  la  Compagnie  suédoise,  il 
fut  bienlnl    liouvé  :   à    peine   FUIrique-Eléonorc   était-elle 
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an-iv<''e  à  Porto-Novo  qii  un  (juarlier-maître  et  dix  lioiiimes 
(le  l'équipage  désertèrent  et  se  réfugièrent  dans  les  établis- 
sements français  et  anglais. 

La  manière  dont  les  équipages  avaient  été  embauchés, 
à  la  suite  de  la  déconfiture  de  la  Compagnie  d'Ostende, 
avait  non  seulement  permis,  mais  encore  encouragé,  l'en- 
trée de  beaucoup  d'étrangers  dans  la  Compagnie  suédoise  : 
il  y  avait  donc  des  Anglais  dans  la  Société  Konig,  et  leur 
présence  jiouvait  jusqu'à  un  certain  point  justifier  l'ingé- 
rence du  gouverneur  de  Madras;  cependant  Pitt,  craignant 
de  s'engager  dans  une  aiïaire  douteuse,  n'ayant  pas  les 
forces  nécessaires  jiour  faire  un  coup  de  force,  éloigné 
d'ailleurs  du  centre  d'action,  avait  besoin  d'un  aide  qu'il 
trouva  dans  Lenoir,  Lenoir  fut  Iiabilement  convaincu  qu  il  y 
avait  dans  l'équipage  un  grand  nombre  de  Fi'ançais  et  qu  il 
devait  donc  intervenir  conjointement  avec  les  Anglais.  En 
réalité,  il  n'y  avait  qu'un  Français  à  bord,  et  ce  Français 
avait  été  recueilli  par  compassion  à  l'ile  de  Saint-Iago  où  il 
avait  été  abondonné  malade  ])ar  un  capitaine  anglais. 

Dès  que  la  Reine- Ulriqiic-Eléonore  fut  arrivée  à  Porto- 
Novo,  il  paraîtrait  que  les  autorités  française  et  anglaise 
auraient  fait  courir  des  bruits  extrêmement  défavorables  au 
sujet  de  l'équipage  qui  n'aurait  été,  suivant  les  rumeurs 
propagées,  composé  que  d'écu meurs  de  mer  sans  passe- 
port valable  et  déjà  coupables  de  pirateries  en  haute  mer 
ou  de  la  saisie  de  bâtiments  indigènes.  Sans  s'inquiéter  d'ail- 
leurs de  ces  bruits  fâcheux,  les  subrécargues  s'occupaient 
non  seulement  de  disposer  de  leur  cargaison,  mais  encore 
de  s'assurer  de  leur  fret  de  retour;  le  mauvais  temps  en  oc- 
tobre les  obligea  à  chercher  un  refuge,  jusqu'à  une  meilleure 
saison,  au  Bengale.  Pour  protéger  les  intérêts  de  la  Com- 
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pagnie  à  Porlo-Novo,  on  y  laissa,  gardant  la  factorerie  et 
les  magasins,  une  quarantaine  d'hommes  de  l'équipage  qui 
furent  remplacés  à  bord  par  une  quantité  égale  de  lascars. 
Le  navire  mit  à  la  voile  le  99  septembre  pour  le  Bengale, 
n'ayant  à  bord  que  le  second  subrécargue  Charles  Irvine,  et 
comme  marchandises,  seulement  ce  qui  était  nécessaire 
pour  se  procurer  du  riz  qui  devait  être  vendu  au  retovu'  à 
Porto-INovo,  et  d'autres  produits  du  Bengale  qui  devaient 
former  une  partie  du  fret  pour  l'Europe. 

L'influence  anglo-française  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir 
après  le  départ  du  navire  par  les  tracasseries  que  suscitèrent 
les  autorités  indigènes  au  principal  subrécargue  Charles 
Barrington,  et  à  son  aide  Thomas  Thomson,  qui  élaient 
restés  à  Porlo-Novo.  A  la  suite  d'une  visite  de  Pitt  à  Le- 
noir,  il  fut  décidé  qu'un  détachement  de  200  hommes,  moi- 
tié anglais,  moitié  français,  sous  le  commandement  du 
major  liti  Farelle,  agirait  à  Porto-Novo. 

Le  20  octobre  lySS,  à  huit  heures  du  malin,  arrivait  par 
mer  et  par  terre  une  petite  armée  composée  de  200  élran- 
gers  et  de  5oo  indigènes  au  service  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, qui  se  présentèrent  devant  les  portes  de  la  fac- 
torerie suédoise.  C'est  contre  le  subrécargue  Barrington  que 
Pitt  sendde  avoir  eu  des  griefs  :  cet  agent,  eu  ellet,  ne  se 
sentant  pas  en  forces,  s'était  empressé  de  déguerpir  au  plus 
vite  et  de  s'enfuir  avec  une  garde  de  six  hommes  de  l'autre 
coté  du  Vellàr.  Pill,  aussitôt,  envoya  une  quararitaine  de 
soldats  indigènes  à  sa  ])Oursuite  pour  le  ramener  mort  ou 
vif,  et  écrivit  au  gouverneur  danois  de  Tranquebar  pour 
l'aider  dans  l'arrestation  de  ce  personnage. 

Thomson,  le  quatrième  subrécargue,  u  avait  (|u'à  se  ren- 
dre devant  la  loi'ce,  et  il  lut  lait  ininiédialcincnl  pi'isonnicr 
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ainsi  que  le  commis  Thomas  Combes.  Les  soldats  furent 
désarmés,  la  factorerie  et  les  magasins  furent  visités  et,  les 
scellés  ayant  été  apposés,  un  enseigne  français,  avec  deux 
sergents,  quatre  caporaux  et  soixante  soldats,  moitié  an- 
glais, moitié  français,  fut  chargé  de  veiller  sur  le  tout.  Le 
subrécargue  Thomson  protesta  naturellement  contre  la  vio- 
lence dont  il  était  l'objet;  les  deux  jours  suivants,  l'enseigne 
français  fut  remplacé  par  un  officier  anglais.  Le  22  oc- 
tobre, à  3  heures,  le  major  La  Farelle  accompagné  d'un 
officier  anglais ,  Wilson ,  d'un  membre  du  conseil  anglais  du 
fort  Saint-David,  Berriman  et  de  Laurence,  secrétaire  de 
Pondichéry,  visita  la  factorerie,  dont  on  commença  aussitôt 
le  déménagement  qui  fut  continué  le  lendemain  matin 
28  octobre.  On  enleva  tout  :  cargaison,  argent,  provisions, 
mobilier,  même  les  portes  des  magasins;  tout  fut  transporté 
au  fort  Saint-David.  Factorerie  et  magasins  étant  complète- 
ment mis  à  sac,  le  capitaine  anglais  Wilson  persuada  à 
l'équipage  qu'au  lieu  de  mourir  de  faim,  il  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  le  suivre  au  fort  Saint-David,  oii  ils 
seraient  nourris  et  oii  ils  avaient  quelque  chance  de  tou- 
cher leurs  gages.  Vingt-sept  hommes  écoutèrent  cet  avis  et 
furent  transportés  au  fort  Saint-David  dans  deux  bateaux, 
et  il  ne  resta  à  la  factorerie,  sur  laquelle  flottait  toujours  le 
pavillon  suédois,  que  le  subrécargue  Thomson,  le  commis 
Combes,  le  chirurgien  en  second  Jouas  Munck,  un  des 
domestiques  des  subrécargues,  Antoine  Bengston,  et  quel- 
ques matelots  d'origine  anglaise.  Le  lendemain  2/1  octobre, 
ces  derniers,  avec  Thomson  et  Combes,  furent  envoyés  sous 
escorte  au  fort  Saint-David,  et  il  ne  resta  plus  à  la  facto- 
rerie suédoise  que  le  chirurgien  et  le  domestique.  Deux 
jours  après,  le  2 G  octobre,  lioupe  anglaise  et  troupe  Iran- 
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çaise  quittaient  Porto-Novo,  y  laissant  quarante  indigènes 
pour  saisir  Barrington,  s'il  s'y  présentait. 

L'affaire  était  grave,  et  elle  le  devint  plus  encore. 

Les  marchandises  étaient  saisies,  la  factorerie  était 
ruinée,  mais  le  navire,  parti  pour  le  Bengale,  pouvait 
revenir  d'un  jour  à  l'autre;  il  était  évident  que  la  diversion 
d'une  partie  de  l'équipage,  la  saisie  des  provisions,  le 
pillage  de  la  factorerie  rendaient  difficile  la  rentrée  en 
Europe  de  la  Reine-LIrique-Eléouot^e,  mais  le  gouverneur  de 
Madras,  Pitt,  voulant  écraser  le  germe  dans  l'œuf  et  en 
finir  en  une  fois  avec  cette  concurrence  qu'il  jugeait  redou- 
table, essaya  de  faire  saisir  le  navire  avec  le  restant  de 
l'équipage  par  son  collègue,  le  gouverneur  anglais  du  Ben- 
gale, qui,  trop  prudent  pour  se  lancer  dans  une  affaire 
pareille,  refusa  son  concours.  Je  n'entre  pas  dans  le  détail 
de  la  correspondance  de  Pitt  avec  Lenoir,  par  laquelle  ce 
dernier  consentit  une  fois  encore  à  prêter  son  aide  à  son 
collègue  de  Madras;  toujours  est-il  que,  le  3  i  janvier  i  /S/i , 
deux  navires,  l'un  anglais,  l'autre  français,  se  mirent  en 
obseiTation  dans  les  eaux  de  Porto-Novo  pour  attend i-e  le 
retour  du  navire  suédois.  Cependant  la  Reine-Ulrique-Eléo- 
nore  terminait  ses  opérations  au  Bengale  et  recevait,  le 
a/i  décembre  lyoo,  au  moment  où  elle  se  préparait  à 
partir,  avis,  pai"  l'intermédiaire  d'amis  de  Calcutta,  de  ce 
(jui  s'était  passé  à  Porlo-^ovo.  Le  28  janvier  170/1,  le 
navire  suédois  se  mettait  en  route  et  il  arrivait  devant 
Porto-Novo,  le  9  mars,  à  la  tombée  du  jour;  il  lut  immé- 
diatement reçu  à  coups  de  canon;  les  Suédois  n'étaient  pas 
de  force  à  résister  et,  étant  d'ailleurs  meilleurs  voiliers, 
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ils  s'enfuirent;  après  une  course  de  36  heures,  ils  réus- 
sirent à  échapper  à  la  poursuite  de  leurs  ennemis.  Après 
un  voyage  pénible,  après  avoir  passé  un  hiver  misérable 
chez  les  Français  de  i'ile  Maurice,  la  Reine  Ulrique-Eléonore 
était  enfin  de  retour  à  Gothembourg  le  U  février  1785. 

Tel  est  le  récit  d'un  attentat  qui  n'est  malheureusement 
pas  le  seul  dont  les  Indes  aient  été  le  théâtre.  La  conduite 
de  Pitt  était  d'autant  plus  surprenante  qu'un  traité  avait 
été  signé  en  1720  entre  la  Suède  et  l'Angleterre,  et  que  les 
deux  pays  avaient  d'excellentes  relations.  Une  correspon- 
dance très  active  fut  échangée  entre  les  cours  de  Suède, 
d'Angleterre  et  de  France.  La  Suède  était  représentée  à 
Paris  par  son  ministre  plénipotentiaire,  le  baron  Gedda;les 
gouverneurs  Lenoir  et  Pitt  ne  donnaient  d'ailleurs  qu'une 
raison  pour  leur  agression  :  c'est  qu'ils  désiraient  s'emparer 
des  Français  et  des  Anglais  qui,  contrairement  au  droit, 
s'étaient  engagés  au  service  de  la  Suède.  Nous  avons  vu 
pour  la  France  que  le  motif  allégué  par  Lenoir  n'avait  au- 
cune raison  d'être,  puisqu'il  n'y  avait  à  bord  de  la  Reine- 
Uhique-Eléomrc  qu'un  seul  matelot  français,  malade  et  re- 
cueilli par  charité.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  dépêches 
fastidieuses,  nous  dirons  que  l'alTaire  ne  fut  délinitivemeni 
réglée  qu'en  17^0,  par  le  payement  à  la  Suède  d'une  indem- 
nité d'une  cinquantaine  de  mille  francs. 

.Te  n'avais  l'intention,  dans  ces  notes,  de  ne  rappelei" 
qu'un  fait  fort  peu  connu  ou  même  inconnu  en  France  : 
l'histoire  complète  de  la  Compagnie  de  Suède  m  entraîne- 
rait au  delà  des  limites  que  je  me  suis  assignées.  Cet  épi- 
sode d'histoire  coloniale  ne  dot  pas  foit  heureusement  l'ère 
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d'eiitreprises  inaugurée  par  le  roi  Frédéric.  Le  coiiiinerce 
(le  l'extrême  Orient  et,  en  particulier,  de  la  Chine 
était  extrêmement  lucratif  :  la  France,  qui  n  avait  pas  la 
part  du  lion,  y  faisait  cependant  de  fort  jolis  bénéfices, 
qui  s'élevèrent  jusqu'à  i/ii  i/û  p.  o/o  dans  la  période 
de  1786  à  1763  et  rapportèrent  encore  67  2/8  p.  0/0 
dans  l'année  médiocre  de  1768  ^  Pendant  les  longues 
guerres  de  la  France  avec  l'Angleterre,  le  Comptoir  fran- 
çais, puis  le  consul  de  France  à  Canton,  considéraient 
que,  parmi  les  neutres,  les  vaisseaux  suédois  qui  prenaient 
la  voie  d'Espagne  étaient  les  plus  siirs  pour  le  transport  des 
fonds.  A  la  date  du  3i  décembre  1780,  Vauquelin,  consul 
de  France  à  Canton,  écrit  à  Sartine,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  :  ff  Si  vous  jugez  à  propos.  Monseigneur,  de  préférer 
la  voie  d'Espagne,  je  la  crois  plus  siire  que  toute  autre;  les 
vaisseaux  suédois  passent  toutes  les  années  à  Cadix  pour  y 
prendre  leurs  fonds;  quoiqu'ils  aient  refusé  cette  année  de 
se  charger  de  fonds  pour  les  particuliers  françois,  je  ne  doute 
pas,  Monseigneur,  qu'ils  ne  s'en  chargent  volontiers  lors- 
qu'ils seront  adressés  par  vous.  Monseigneur,  et  pour  lever 
toute  dillicullé,  M"*  du  Conseil  suédois  en  résidence  à  la 
Chine  m'ont  dit  que  le  plus  sûr  était  de  leur  adresser  les 
fonds  à  eux  directement  cl  qu'ils  me  les  remettraient  à 
Canton  -.  r> 

Je  n'ai  pas  ici  la  place  de  parler  de  ces  aumôniers,  connue 
P.  Osbeck,  comme  Olof  Torée;  de  ces  oiliciers,  comme  Cari 
Gustav  Ekeberg,  etc.,  qui  rapportèrent  une  foule  de  docu- 

'  Lit  France  en  CJiiiie  au  \tiii  siècle ,  \kiv  llciiri  (lonlirr.  (.  I  .  l'iiri-^.  iS(S,*), 
p.  /l'.î. 

'  La  Franc j  en  CÀinc,  l.  c,  p.  io6. 


DKBUTS  DE   LA   COMPAGNIE   ROYALE  DE  SUÈDE.       àh 

inenlsdont  Timmorlel  l^innr  sut  tirer  iiii  si  <}i-anf1  parti  dans 
Ics/lde.s  de  rAcadéme  d'iji)sal;\c  Jiic  contenterai  de  rappeler 
que  la  charte  de  la  Compagnie  de  Suède,  renouvelée  quatre 
fois,  et  en  pnriiculier  en  1806,  ne  lut  plus  continuée  après 
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